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AVANT-PROPOS 


fais inscriptions qui font l’objet du présent volume ont été recueillies dans la Syrie 
centrale par M. Waddington et par moi, pendant le voyage que nous avons fait dans ces 
contrées, soit séparément, soit ensemble, dans le cours des années 1861 et 1862. 

En leur donnant le nom de sémitiques, j'ai suivi l’usage général, sans nie dissimuler ce 
que cette expression a d'imparfait; elle a du moins l'avantage de désigner un groupe 
linguistique nettement déterminé, et, sous le rapport philologique au moins, de ne lais- 
ser aucune place à l'équivoque. Deux branches de cette grande famille de langues sont 
seules représentées dans ce recueil. 

Aucune des inscriptions qu'il nous s été donné de découvrir n’est antérieure au premier 
siècle avant notre ère; à cette époque, la langue parlée par les populations de la Syrie, 
à quelques exceptions près, était la langue araméenne ; aussi tous les textes recueillis soit 
à Palmyre, soit dans le llaouran et la Nabatène, appartiennent-ils à ce dialecte; ils 
composent la première partie de ce volume. 

La deuxième partie comprend les inscriptions que nous avons copiées sur les rochers 
du désert de Safa, au sud-est de Damas. Elles paraissent appartenir à la meme famille 
que les inscriptions kimyaritiques, et doivent avoir été gravées par les tribus sabéennes 
qui, pendant le cours des trois premiers siècles de notre ère, quittèrent l’Arabie méri- 
dionale et vinrent se fixer en Syrie. A l’exemple de M. Wetzstcin, le seul Européen qui 
avant nous ait scientifiquement exploré ces régions inhospitalières, nous désignerons 
ces inscriptions sous le nom de sabéennes. Leur déchiffrement offre de grandes diffi- 
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cultes, et j’ai dû renoncer à les résoudre toutes, afin du ne pas retarder outre mesure 
la publication de textes nouveaux et intéressants. Sur ce point comme sur tous les 
autres, je réclame l'indulgence des orientalistes, juges naturels de ce travail; ils savent 
par expérience k quelles chances d’erreur l’on s'expose lorsqu'on s’aventure sur le ter- 
rain périlleux de l’épigraphie sémitique; ils savent de quelles difficultés spéciales est 
entourée la publication des textes inédits. La tâche de la critique est bien plus facile, 
mais elle est nécessaire ; loin de redouter ses contradictions, je les appelle et les attends , 
dans l’intérêt même d’une science dont j'ai tâché de hâter les progrès, en étendant le 
champ de ses recherches, en lui apportant un concours, sinon efficace, du moins persé- 
vérant et dévoué. 
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CHAPITRE PREMIER 


PALMYRE. 


On toutes les ruines qui jonchent le sol de la Syrie, les plus riches en inscriptions sont les 
ruines fie Palmyre ou Thadinor. On a peine à s'expliquer comment cette importante collec- 
tion de textes a pu rester jusqu'à présent presque entièrement inédite. Les difficultés du 
voyage, les unes réelles, les autres imaginaires, habilement exploitées par les Arabes ; le 
défaut de préparation chez la plupart des voyageurs, et le peu de temps qu’ils sont ordi- 
nairement autorisés à passer dans les ruines, raille causes ont défendu ce précieux dépôt 
contre les recherches de l'archéologie. 

I^e premier Européen qui l’ait signalé est un négociant anglais dAlep, William Halifax 
(1678). Il copia un certain nombre de textes et les envoya en Angleterre : ceux qui étaient 
rédigés en grec furent commentés par Édouard Bernard et Thomas Smith ; mais les trans- 
criptions des inscriptions paimyrénicnncs étaient si fautives, qu’elles étaient indéchiffrables 
et résistèrent aux efforts de tous les savants. 

Longtemps après (1751), Palmyre fut de nouveau visitée par les Anglais Wood et Haw- 
kins, qui joignirent à leur magnifique description architecturale la copie de treize inscrip- 
tions en langue palmyrénienne. Ces textes frirent pour la première fois déchiffrés et traduits 
en France, par l'illustre abbé Barthélemy, et presque simultanément en Angleterre, par 
Swinton. Sur ces treize textes, trois ont été rapportés en original et se trouvent aujourd’hui 
û Oxford ; les dix autres n'étaient qu’imparfailement transcrits; les copies renfermaient des 
fautes et des lacunes, néanmoins nos deux savants purent déterminer avec exactitude l’al- 
phabet et la langue de Palmyre. 

Un siècle se passa encore sans qu’aucune copie nouvelle eût été rapportée par les voya- 
geurs qui, à des intervalles inégaux, ont visité les célèbres restes de Thadmor. Lorsqu'on 1853 
je préparais mon premier voyage d'Orient, je croyais ces ruines inaccessibles, et je négligeai 
de consulter les ouvrages qui s*y rapportent. Aussi, je ne pus tirer presque aucun parti pour 
la science de l'excursion que je fus assez heureux pour organiser en compagnie de MM. de 
Boisgelin et Hoger Anisson ; pendant les deux jours que nous pûmes passer ensemble à 
Palmyre, je perdis un temps précieux à relever des monuments qui étaient admirablement 
gravés dans Wood et des inscriptions qui étaient dans le Corpus. A mon retour en France, je 
m'aperçus de mon erreur; je n’avais rapporté que deux texte» inédits qui, joints à une petite 
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inscription envoyée de Damas en 1852 par M. de Ségur- Du perron, consul de France, et 
donnée par lui au Musée du Louvre, portaient à seize 1 le nombre des documents palmy- 
renions connus. Depuis cette époque, je n’ai cessé de signaler à tous les voyageurs, touristes 
ou pèlerins, la mine inexplorée que recelait le désert de Syrie; à plusieurs même j’ai remis 
des indications topographiques sur remplacement des inscriptions principales, mais en 
vain; toutes mes recommandations se sont perdues dans le désert, jusqu'au jour où mon 
savant ami et confrère M. Waddington s'est décidé à faire un voyage de Syrie. Il comprit 
dans son programme l’exploration définitive de Palmyre, et l'exécuta en 181»! avec habileté, 
jtersévérance et succès. Lorsque je le rejoignis, u la fin do cette même année, cette excursion 
était terminée: tous les textes visibles étaient copiés; il n’y avait pas lieu «le retourner à Pal- 
mvre, et nous alhlmcs explorer ensemble d'autres contrées. 

Il restait encore pourtant quelque chose à faire, c'était de photographier ces ruines célè- 
bres, de déterminer astronomiquement leur position géographique et d'estamper les inscrip- 
tions principales. Sur notre demande, M. le duc de Luynes voulut bien se charger de 
combler ces lacunes, lorsqu’il partit pour l’Orient en 1864. Il ne put aller lui-même à Pal- 
myre, mais sou compagnon de voyage, M. Vignes, l'habile et heureux organisateur de la 
navigation de la mer Morte, s'y rendit d'après ses instructions, et en rapporta, outre trente- 
cinq clichés photographiques qui seront bientôt publiés, outre une série d'observations qui 
eliangent de près d'un degré la position occupée par Palmyre sur nos caries, une collection 
«le dix-neuf estampages qui nous ont été d’uu précieux secours. 

En résumé, nous offrons aujourd’hui la traduction et le commentaire de cent quarante-six 
inscriptions provenant de ces diverses sources;cenl trente-quatre sont entièrement inédites, 
et I«îs corrections ou additions apportées aux dix copies de Wood en font presque des 
textes nouveaux. Le jour où l’on pourra faire des fouilles it Palmyre, ce nombre de do- 
cuments itéra certainement don 1» lé ; ainsi, par <>xeinple, plus de la moitié des colonnes du 
grand portique, à son extrémité orientait;, sont renversées et recouvertes d’une légère 
couche «le sable; celles qui sont encore debout portent presque toutes une inscription ; il est 
permis de croire que les colonnes tombées en ont aussi. Beaucoup de tombeaux sont égale 
ment enfouis sous h; sable. Mais il faudra de longues anmVs avant qu’une recherche de ce 
genre puisse être sérieusement entreprise, et nous devrons longtemps encore nous contenter 
de la collection qui fait l’objet du présent chapitre. 

J'ai classé ces inscriptions en quatre catégories : 

I" Inscriptions honorifiques : elles sont gravées sur les colonnes corinthiennes qui forment 
ces remanpiahlcs avenues le long des rues pr incipales, (pii ornent les cours ou les portiques 
des temples. La plupart de ces colonnes portent, engagées dans leur fût, des consoles 
saillantes, petits piédestaux sur lesquels il y avait autrefois des statues ou d«»s bustes; l’ins- 
cription avait pour but d'indiquer le nom et les services du personnage qui avait mérité que 
son portrait fût ainsi exposé h la vénération publique. 

2’ Inscriptions funéraires : elles sont gravées sur les magnifiques tombeaux qui entouraient 
la ville antique «le divers côtés: le plus grand nombre de ces monuments funéraires est réuni 
dans une vallée qui précède l'ancienne arrivée, et qui, par suite, a reçu le nom de 
Orhour. « vallée dos tombeaux » . 

3* Inscriptions religieuses: gravées, presque sans exception, sur de petits autels votifs que 

1 Toul re qui rrt ivl&tif h en «nrif-n» lrxir* * été fécond *m' d’euwltaikw obsenuiÜum par SI. Létj do Rreslnu, dit ut au 
auquel non* mm mm* «cuvent, et qui a été inféré dan* la ZeUfeh. (ter Deultch. GacJUrKift, t. XVIII, 

p. «i5. 
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les musulmans ont utilisés pour la décoration de leur cimetière, et pour indiquer la place 
de leurs tombes. 

4 ’ J'ai réuni sous ce paragraphe les légendes des petites tessères et des autres objets de 
terre cuite recueillis dans les ruines et rapportés en Europe. 

La langue de ces inscriptions est la langue araméenne, que des nuances séparent seules 
du syriaque moderne. L’écriture est spéciale à Palmyre, mais elle appartient, comme la 
langue, à la &miUe ar&méenne ; elle offre la plus grande analogie avec l’écriture hé- 
braïque dite carrée, dont nous avons essayé ailleurs ' de démontrer l'origine araméenne. 
Le plus ancien de nos textes étant de l'année 9 avant J.-C., on voit que l’écriture paltnyré- 
nicnnc s'est constituée nu plus lard pendant le siècle qui précède notre ère ; il en est de même 
de l’écriture hébraïque carrée, qui représente un état non pas postérieur, mais contemporain. 
Nous verrons plus loin que, dans le Haouran et dans la Nabaténe, un développement analogue 
cl parallèle des formes arnméennes a produit une écriture qui joint à des similitudes évi- 
dentes des caractères spéciaux. En tin nous constaterons à Palmyre, à côté de l'alphabet officiel 
et monumental, l'existence d'un alphabet vulgaire, dont les formes de plus en plus cursives 
ont préparé la formation des alphabets modernes de lu Syrie cl de l’Arabie. 

Une des particularités les plus intéressantes de l'écriture |Milmvrénienne est le point diacri- 
tique qui, à partir d une certaine époque, a été.employé pour distinguer le reseh du da/eth , et 
dont l’usage, transmis à l'alphabet syriaque, s’est conservé jusqu’à nos jours. Malheureuse- 
ment j'avais oublié d'appeler sur ce détail l'uitenliou spéciale de M. Waddington, de sorte 
que ses copies, si exactes d'ailleurs, ne mentionnent jwis ce petit appendice, facile à confondre 
avec les accidents d'une pierre assez peu homogène. Aussi, de toutes les ligures gravées sur 
nos planches, les seules qui aient quelque autorité, en ce qui concerne l’usage de ce point 
diacritique, sont les figures reproduites d’après les estampages de M. Vignes. Elles «'offrent 
pas d’exemple de l’emploi du point avant le deuxième siècle de notre ère. 

Beaucoup d’inscriptions sont accompagnées d’une traduction grecque *; les transcrip- 
tions de noms propres donnent des renseignements importants sur la prononciation locale. 
Voici le tableau des lettres palmyréniennes cl de leur équivalent en grec : 


S a, «, yj, o. 

t c. 

a p. 

^ P. 

n *, a, i. 

3 v. 

3 T- 

’ U 

P 9. 

1 t. 

t3 T. 

y *, •, o. 

n «, », v. 

1 ou, o, u, e». 

S x. 

S T, ÿ* 


A vrai dire, les gutturales et aspirées H H n y n’étant pas transcrites en grec, onn’arendu 
que la vocalisation dont elles étaient affectées, en modifiant l’aspiration; le H et le H étaient 
sans doute remplacés par l'esprit doux, le n par Y esprit nu/e. Quant au y, il est impossible à 


1 Rome artMoJoçii/ue, avril 18$3. 

» Cm telle» mil, «nw q»« plu*ïeuri cxsUine» de leste* grecs inédit», recueilli* fur M. Weddiagtoa d*a* U Syrie centrale, pu- 
bliés et Dominent!-* pw lui dans le recueil qu'il donne h 1» suit* du Voyage tn Asie Jfinrur» de Pb. LeUs. Colt « recueil qui* 
je désigne per le nom de M. WaddiagUjn, suivi du numéro de l'inscription. 
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rendre dans un idiome européen , et les scribes grecs de Pal myre étaient aussi embarrassés que 
les traducteurs modernes; ils se sont contentés de reproduire la vocalisation; ce procédé, 
dans la plupart des cas, a amené un redoublement de voyelle, qui n'est pas sans analogie 
avec un système de transcription souvent employé de nos jours. Ainsi nriÿ li'T = Za€&<uA*<, 
Tïï = ïuJ.k, rfr 7(1 = Une seule fois le ? est rendu par le y (P. n* 3) * ; mai# 

c’est une exception : cette transcription se trouve dans le nom de la déesse Atergatis, mot 
qui avait acquis droit de cité dans la langue grecque, sous une forme qui lui avait été sans 
doute communiquée par des populations douées d’une prononciation plus dure que celle des 
habitants de Palnivre *. Dans ce même mot, les ri sont rendus par des t, ce qui constitue, une 
exception de même nature et de même origine. 

Presque toutes les inscriptions importantes sont datées de lere des Séleucides (1* octobre 
312 av. J. -G.); la numération en usage est très-simple : elle se compose des combinaisons 
des quatre signes suivants : 

| = l, y = 5, 3=20. -n=H0. 

Pour exprimer les centaines, on emploie les memes chiffres en les faisant suivre du signe 
qui alors n'a plus de valeur propre; il fait l'office d’une virgule; c'est le premier pas fait vers 
la numération arabe, dont le monde entier se sert aujourd'hui. Ce système est d’ailleurs celui 
des Phéniciens, et il est commun à presque toute l’antiquité syrienne. 

1 le rappellerai que U Irttre P dràiinu» tri le* irwrription» de PnJntÿrc, et que, (Un )m autre* citation* relative* au présent vo- 
luitM’, chaque groupe de tr.ttr* rat indiqué par la première lettre do «on nom ; H dtaifrne la Haottrm ; N le» ilHcription* ftâlw- 
téronrs et S celle* du Su fa ou SuLteiwn. 

* 4'xonuic |iar exemple le* habitant* de la eflte. Cf. = ni;* Icpéfla = .TtQ7- 
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§ I. 

INSCRIPTIONS HONORIFIQUES. 

I. 


■Sur un* grand? colonne im>[«v au nord du Temple du Soleil. — Copie de M. Wnddinglnn. — liiKiipUon bilingut,' ; texte fier, 
Waddiufrlou, fnaaijitemi la Sy ri?, o. 2iBe. r.-rjntt Jwcr. Grwr-, 4*79. 


jw-nn -|Hk k'dSv vnj enan sSia 
Kno im la icpa aa pn -ia ’dS’ïrS 
«viSk ’Srm ^mna ’a'm 'rrtat« p’nSi 
nba îaoS-a-prmSsiSi yinS ns® nS'-n 
/*5o rj® icna m'a pmpn 


Le sénat et le peuple oot dressé ce» deux statues 
à Aailamei, fi U de Hairan, fils de Moqeîmou, fils de 
Hairan, Sis de Matlha, et à Hairan son père, qui 
ont aimé leur patrie et craint la dieux, pour avoir 
bien mérité deux et de leur* dieux en toute circons- 
tance. A leur honneur. Dans te mois de Nisan de 
l'année 450. 


R pou'A^ xaî 6 ir.pLoç Àaxiajxriir Atpxvov raû Mwuîuc,u rau Aipâvcu too MccO&î xsl AbxVn» rèv rtaripa 
«rirai», tûtftêiîç xai fàoxciTpiiïaç xai nmvri Tpdirt* ^lioTiw»*; àpfosvraç rr. rarpifi xsl -rote -tta-Tpiot* i«t{ 
Ttijtüç /«p iv. Étvjî vu jiyriç ZxvilK'jÙ. 

L. i. Les deux premiers mots sont la transcription du grec poiAà xsl iüpç. 

□Sir, simu/acnnn. Ce mot, dans le sens de «statue, portrait, » commence presque toutes les 
inscriptions honorifiques qui accompagnent une figure sculptée. On le lisait jusqu'à présent 
pSn. Mais les estampages que j’ai entre les mains ne laissent aucun doute sur la véritable 
Tonne du moi. On peut sen convaincre en regardant celles de nos planches qui reproduisent 
ces estampages. |] était facile d'ailleurs de s'y tromper, à cause de la grande ressemblance 
des lettres z et p , des lettres i et n - Dans les textes grecs, il est rendu par les mots crvÆpia; et 
tixMv , (P. n- 6, 70). 

L. 2. 'aVnrs A*iXat|*Mç. Nom propre dérivé du radical cSy, nbutlum esse. 

pn = Aipâirnç, de *i’n, nobilis, bonus . 

io»pa = Mwuipoç, du participe Aphel o*pa, erigens. 

sno = MaAfiâç, (a dto) datus, une des nombreuses Tonnes du nom propre dérivé du ra- 
dical pj, et dans lequel le nom divin est tantôt écrit, tantôt abrégé, tantôt sous-entendu. 

Le mot la. fils de, qui devrait relier ce nom au précédent, est supprimé, et pourtant la 
traduction grecque Mcoulpw raO MarflÔi ne laisse aucun doute sur la relation des penonnogea. 
La filiation est très-souvent indiquée par 1a simple juxtaposition des noms propres. Je Tais 
cette remarque une fois pour toutes, et sans multiplier les preuves que la plupart des textes 
qui vont suivre pourraient fournir. Comparez spécialement les n*' 17 et 95, puis la série 
des n" 10, II, 12, 13, 26, qui se rapportent à la même famille. 

L. 3. WW, conlr. pour wmhc, urbs, datas. C'est le terme employé à Palmyre pour dési- 
gner la ville et répondre à l'idée exprimée dans le grec par le mot irarpiç. 

L. t. Je ne parviens pas à lire l'avant-dernier mot; il correspond au grec -rpiw*. 

L. 5. La dale correspond au mois d’avril 139 de noire ère. 
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Aailamei portait aussi In nom grec Zenobios, ainsi qu'il résulta de son épitaphe dont j’ai 
découvert à l'entrée de la ville le fragment suivant 1 : 

A Al AAMCIC KAI ZHNOBIOC O AIPANOY MOKlMOY TOY AIPANO 

^3* €TOYC ZYM 

Il figure sous le même nom dans l'inscription grecque Corpus huer. Gr. 4502, comme 
père de Bolanos, curateur de la fontaine Kphca; c’est faute d'avoir connu le petit fragment 
ci-dessus que le savant éditeur du Corpus a considéré Zéuobios comme le cousin d’Aailaineis, 
et construit un tableau généalogique erroné ; il est vrai qu’un Aipnw manque dans la filia- 
tion de I inscription n* 4502, mais je considère cette omission comme une négligence du 
graveur. 

Le loin I senti d Aailarnei étant de l’année 148-9 ap. J.-C., on voit que la colonne avec ins- 
cription honorifique consacrée à lu gloire de ce personnage avait été élevée de son vivant. 


2 . 


Sur une grande mienne renverse qui faisait pendant i la précédente, au *ud-uu«*tdu temple. — Copie de M. Waddiogto®. — 
Inscription bilingue; texte giw, Waddingfcm, n. 4SH7. Corpus Imcr. Or. ItBi. 


lSn K isSï T»? D1OT1 kSis 

la wirtniifhDH -o wnaS ^rim 
’aTn ms [ita'paSi «Sianf 
ymp'S io|nSJn -Smi pr i mo 
4$o row icna rrra 


Le sénat et le peuple ont dressé ces dru* statues 
à Bareikou, fils de AitirLsams*, fil» de Inrbibola, et 
à Moqeimou, son fils : ils ont aimé lrnr patrie et 
craint les dieux ; à leur honneur. Dans le mois de 
Nisan de l'année 450. 


fl ffouXi wi ô £ïi[*cc Rzpi^iu Àu.piTâ|j.9vj toù laptéWXàou; xsi Mnxquw uîov bùtoû, lùcrÇsi; xaX çAo- 
narpiî*;, Tiijiïi; yifn..,. 

L. 2. m iy m a= Bapcî^uç, benediclus. 

J’ai suppléé deux lettres dans le nom du père de Bareikou, d'après le grec ; les 

deux lettres auront été passées par le graveur ou par M. Waddinglon ; le nom est composé 
avec xtot, Dieu soleil, comme le nom biblique inntw l’est avec le nom de Jéhovah. 

L. 3. HSianT* = Ispi&iXwç, dérivé du nom de la divinité palmyrénienne Vont» = IctftëwXoç, 
divinité lunaire dont nous nous occuperons plus loin (P. n M 15, 93). 

La date est la même que la précédente, avril 139; la teneur de l'inscription et la forme du 
monument sont également identiques. 


1 O tombeau a été détruit depuis mon passage, au M. Wellington n« l'a plui re trou ré ; c'était un gTand culte de nu^nu- 
niTîf aur lequel étaient couchées deux grande* statues de pierre daus l'attitude et dans le costume des ligures représentées sur tes 
tetsùrea reproduites x la planche 12. 
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Sur une stèle, dan» le cimetière munilman. — Ce fur de M. Wxdilmgti.n, — InMxiptkia bilingue; texte gnec, Wuldlngtoo. 
o. îlWtfl. Çfrpux Jiuw. Gr. 4480. 


•o eau? p'n -o iSInlxs* n pot koSï 
h «bi- nS mzy n rou? rnn pn 

? css<i i wsSsS l#ana) riS un 

nrcnrjSi ■wnSh SbsSIah [phn 

nrampS Itf'ho Ik'ItSIk] 

îâi nlw non] 


Cette statue est celle de Astali, RU de Ha irait, tilts 
de Saba, fîU de lfairan, fils de Donna, fils de Sabath : 
elle loi fut élevée par le sénat, auquel il avait donné 

une (rente) perpétuelle (pour dea sacrifices ) et 

accompli dea consécrations A M&lakbcl, à Tbaimi et 

h Athergatha, dieux bons en son honneur, dans 

le mois de (Thammouz) de l’année tôt [juillet MO). 


H fjouXib ÀvT«Xctv Aipovov to 5 2«6« roO [ Aipajvot» tc*5 RwvvioD; ir*vyïiXa|i.iv<iv atûrr, crriJcciv etiuvixv 
[ei;] 6uO(»v aat’ ito< a*a$fji*Ta [Ma>«j£&iptip x*i Tvjfv, Baijxiîo;, x*i [Àrepjyatei rraTpwoiç (utiîç fâiarç 
xsi punfpLiic yépxv foauc *w iravquv. 

L'inscription a un peu soutlert, de sorte que In copie laisse à désirer; néanmoins je pense 
avoir rétabli le texte dans ses parties principales, n l'aide de la traduction gTeoque qui rac- 
compagne. 

L. 1. *S n »u = AaraîXiiç, dérivé de hSs, oravit. sa© s=s S*6at = rac, quiet, 

L. 2. R5ia = Itüivviïiç, intelligentia. 

L. 3. 133 = *T:3tyyeiXa(xr«»v. Ne se trouve plus en arainéen que comme substantif, res prethsa; 
« est conservé en arabe comme verbe xtr* qui, à la IV* forme, a le sens ({'honorer, donner 
beaucoup . 

J’ai suppléé n:rt3 dunitm, correspondant au mot grec i*r£Jo«tv. 

L. 4. jtnn = msMpRVfdfroa, consec rata. 

L. 4. Saa^o = MaXcryGi-iXo*. Dieu solaire adoré spécialement à Palmyro. Son nom était déjà 
connu par l'inscription palmyrénienne de Rome et l'inscription d'une lampe que j’ai rap- 
portée de Palmyro (voy. plus loin, n* 140). Le Parèdrc ordinaire de Malakbel est Aglibol , 
divinité lunaire qui lui est associée sur les deux monuments cités, et que nous retrouverons 
dans la suite (P. n“ 93, 140, 141). 

ro*n = Tajpi 0«upafeç. J'ai supposé que la lettre qui précède ce mot était un b, dont la véri- 
table forme avait échappé à M. Waddington à cause du mauvais étal de la pierre; la lacune 
n’est pas assez considérable pour qu'un second mot puisse y trouver place. Je pense donc que 
‘om = Oaqii&c est le nom sémitique de la divinité, et que Tup en est la traduction grecque. 
Ces associations de mots sont très-fréquentes; il suffit de citer Ze»; BrXoç, SUù ; K*'***, etc. 
Elle8sontle résultat du travail d'assimilation qui s’est produit, dans le monde hellénisé, 
entre les divinités locales et les grandes divinités grecques. 

Le mot vc’n, dérivé de en, plenitudo , jtrosperiku, correspond comme sens à Tt^u. C'est la 
♦» Fortune heureuse * . Nous trouvons le nom de cette divinité en composition dans plusieurs 
noms propres pnlniyiH-niens, ioy3?n = H*i|xt.st}«^ ç (P, n* 124), Thaimi stabilivit ; TntWï= 0m- 
pdft 77iç, Thaimi tenante occepit (P. n** 6, 33); hc’ïi i = 6stpic l , fortunahis (P. n" 6, 70); sï 3 *n 
Thaimi exor tus est (P. n* 33, 49). 

1 O mot peut être oum «xttMlérè COOUM l'Abrévintiian du mol xrat* *Ül imm Dti. 


Digitized by Google 



8 !S5CRimO>S ARAMÉKNMS. 

nronny == A-rtpyxriç. La lecture est indubitable*. Divinité syrienne bien connue, générale- 
ment associée à H ad ad (Macrob., Sa htm., 1, 23). Variété dp la grande déesse de Syrie adorée 
à Hiérapolis (Strabon, XVI, 748) : comme elle, elle était portée sur le lion {id., ibid. j, et sym- 
bolisait d'une manière générale les forces productrices de la nature. Sur une médaille elle 
est représentée couronnée de fleurs, et l'orthographe de son nom est identiquement celle 
que nous retrouvons ici (À. de Longpérier, Journal asiatique, novembre 4855, p. 4*28). Strabon 
(XVI, 27, p. 784} dit que son nom est 'A6«po, que les tirées en ont fait Aro^yam; et Ctésias 
AipxtTw. Strabon aura confondu deux divinités, l’une Athara et l’autre Athargathi , mais toutes 
deux assez semblables d’attributions ; nous prouvons plus loin (n* 5) l’existence d’une divinité 
du nom d Afhi; vtf signifie richesse, tv; signifie le temps, la fortune; rmjnny était peut-être une 
combinaison de ces deux personnages mystiques, une abondance, une fortune heureuse et 
productrice. 


irfUHlc coIoob«I», prè» du centra, à droite. — Ks tampage de H. VigMM. — (lopin dn X. Waddinfton. — » InKnptwn Mlloglte; 
texle grec, Wsuldingtan, n. JSW. Corpus Inter. Gr. 44*0. 


cHuk D'Si' n nn soSt 
lires «l'ai ta la'ps aa «rai 
ww - 'a trop nS rrpw ’i «Tu 
mp'S teitjsSttS nos r>ru n 
558 jw py m'a ^viS nssr n 


Cette statue est celle de Julios Aurélius Zebeida, 
fils de Moqimou, fils de Zebeida, fils d Astbour, fils 
de Baïda, qui lui fut élevée par les négociants 
de la caravane, qui descendit avec lui à Vologeaia*. 
En Km honneur, pour avoir bien mérité d’eus, 
dans le mois de Piisan de l'auoé« 558 (avril 147). 


ieuXiov ACip-Ausi» Tsètîian Mwup&j tciG Y*t€ti&vs ÀoQtwptti Bcu&«, ot «ira avtù xa?t\WvTi; ci; ()X&'j't«ur<î* 
cvîc&pot «visTVieav àpfcxvr* «ùtoî; Tetjtf.; juipw, Zav 2ix*» toû rvç frot>;. 

L. 2. RT3T =; doua tus. 

*wiC7 = AoAupoç, dérivé du nom de la déesse Ashthoretli, ou plutôt du dieu uralje A’sthour, 
sorte de Vénus mêle, retrouvé par Ai. Presnel dans les inscriptions himyaritiques. ( Journal 
asiatique , 4‘ série, t. VI, p. 472). 

L. 4. «t'a = abréviation pour svay, (Xmdah, correspond au nom propre phénicien 

irra (38* Gi tienne, Journal asiatique, août 1867). 

mm = ’EjMropoi. Le mot est au singulier, ainsi que les verbes qui s’accordent avec lui ; c’est 
sans doute une erreur du lapicide, car il s'agit d’une action collective; le grec est formel. 

wnvwna = Luvolto, «caravane ». Association très-iniporlante, et dont il est question dans 
les trois inscriptions suivantes. 

La ville de Palmyro a dû sa prospérité au commerce d’échange qu’elle avait organisé 
entre l’Orient et l’Occident; elle servait d’entrepôt aux marchandises de la Perse et de l’Inde, 
que ses caravanes allaient chercher sur le Tigre et sur le golfe Persique. L’organisation, la 
direction, l'entretien de ces caravanes était donc l'aflaire principale de la cité. Alors comme 
aujourd'hui il fallait traverser le grand désert, acheter ou contenir les tribus d'Arabes no- 
mades qui l’occupent, pourvoir aux besoins d’une grande agglomération d'hommes et de 
chameaux pendant un voyage de deux mois. Aussi les plus grands, honneurs étaient-ils ré- 
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serves aux fonctionnaires ou aux citoyens qui assuraient la réussite de ces expéditions ; les 
inscriptions en font foi. (Voyez, outre les textes suivants, les textes grecs, C. /. Gr., 4485, 
4489. Waddington, n** 2583, 2589.) 

L. 4. Ntvafa = OXtqioto;. Ville bâtie sur l'Euphrale par Vologéae 1**, roi des Parthes, con- 
temporain de Néron à 62 milles romains de Séleucie et de Ctésiplion *. C’était le point 
d’arrivée des caravanes qui, pour s’y rendre, traversaient le désert presque en ligne droite 
de l’ouest à l'est. Une fois là, ou bien elles embarquaient leurs marchandises sur le fleuve et 
les expédiaient par eau à Charax. le grand entrepôt du golfe Persique, le port auquel venaient 
aboutir les produits de l’Inde et de la Chine ; ou bien, conservant leur organisation spéciale 
et voyageant à petites journées le long du fleuve, elles venaient à Charax même charger sur 
leurs chameaux les denrées destinées à être vendues aux Romains. C'est oe que nous appren- 
nent les deux inscriptions suivantes, n" 5 et C, et une inscription greeque (C. /. G., n* 4489), 
où une caravane est dite venir «tfô xsl OXoywi'sJo*, c’est-à-dire «• de la ville de Foratli 

et de la ville de Yolugésias u. Les commentateurs Ifcerkh, Franz, Heeren, ont cru qu’il s’a- 
gissait ici du fleuve Euphrate; mais c'est une erreur. Foratli est une ville de la Characène, 
située, suivant Pline (//. «w/ M VII, 32), à 12 milles plus haut que Charax, sur le fleuve. 
D'après un passage du même auteur, ingénieusement expliqué par M. Quatremère 3 , cette 
ville était le point d'arrivée des deux routes qui mettaient en communication le littoral de la 
Méditerranée et le golfe Persique, la route de Damas par Paltuyro et la route de Gaza par 
Pélra. 

La première, comme nous l’apprennent les inscriptions, s*» dirigeait de Palmyre u Vologé- 
siiLs par le désert, gagnait de là Séleucie, et retrouvait la voie qui suivait le cours du Tigre*; 
la seconde se rendait directement par le désert de Pétra à Forath. Toutes deux étaient sillon- 
nées par les caravanes; on conçoit alors à quel degré de richesse ont dû parvenir les deux 
villes de Palmyre et de Pétra, point de. départ et d'organisation de ces convois, intermé- 
diaires nécessaires de cet immense commerce que Pline (H. nat., XII, 42) évalue, pour la 
seule ville de Rome, à cent millions de sesterces. On s’explique aussi la création de ce double 
entrepôt et de cette double ligne. La route du nord, à partir de Séleucie, passait sur le ter- 
ritoire des Parthcs, ces implacables ennemis du nom romain; tous les négociants ne pou- 
vaient la parcourir impunément; ceux qu'effrayaient ses dangers suivaient la route du sud; 
elle avait le grand avantage de rester toujours en pays arabe. 

ta grand talent des Palmyréniens fut de Conserver une situation mixte entre les deux em- 
pires rivaux, de ménager l’un et l’autre % et de soumettre leur politique à leurs intérêts 
commerciaux; ils eurent ainsi le monopole de la route du nord : «Ce sont des marchands, 
dit dédaigneusement Appien, qui vont chercher chez les Perses le» produits de l’Inde et de 
l’Arabie, et les apportent aux Romains. » Le jour où, enorgueillis par leur prospérité, ils 
quittèrent leurs traditions commerciales pour jouer un rôle politique, ils furent perdus; en- 


> Voy. Récréa, Commercûl vrtiia Potmyrx, p. 20 »q. 

* Taille Je Peulinger. Furlu d'Urban , IHntmlrei, oie., p. 307. 

* JfMiun'/T nu* le» Sahotitm, p. 16. Voyw ntwi Saint-Martin, ftwArirAcs ittr h Mtféue rt la CAimtn‘Me, p. 30 et wiv.; w«- 
lemeut l'auteur ■** trompe en plaçant Pâtre mr Ira boni* ilr ITuplu-atr. — I.» Uhln de Pewtincrr pJsre une ville nomnwV. Eport 
k 13 mille* avant d'arriver k S|innm>u -Chirai : je nippa»* que en nom <-»t line rurrupîiou de Forntli. 

4 Table dn Peutinpir. Cette voie venait lie Mésopotamie, d'Edesse et de (.arrhes; une autre vote partait de Palmyre et. *c di- 
rigeant ver* le non!, passait par Itiuipliii. traver*ait L'Euphrate, et rejuiguail lu réseau Jeu vole* Je Mésopotamie : c'était le che- 
min suivi par le» armée» romaine», rhemiu kaueoup plus kuie pour aller en BaliykiUie que U route suivie par le* <sr*i*n<» Je 
Pnüuyre ; nuis aussi elle évitait le iléverl et le» nomades. 

* Appien, de Bellit etvilitw. V, 9. Mine, Mil. mr/., V, 93. 
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traîné* d'abord dans l’orbite «le Rome el associés à la fortune impériale, ils se brouillèrent 
avec les Perses ; privés ainsi de tout appui du côté de l'Orient, ils lurent écrasés par Rome 
lorsqu'ils portèrent ombrage à sa toute-puissance. 


5. 


S«r um «U If. «tiw» le rioMÜite umualman. — Copie de II. Waddinirlon. — Intrr. bilingue; leste grec, Wadiiinptoc, o. 2 àW. 


hnn sa 1 »! 

1 1 cinscsh» DpIB O - ■ • 

n emuf -'a nS îD’pa *ns — 
rmj n Vrs »:mck -pr p rlpScl 

IxIrTf nin-o rnpS rrcn îo 

rus? su rrra 'T kSto -o urinai ni 


Cette statue est celle de Marcus Alexandre (?) 

élevée par 1rs membres de la caravane venue 

de Karak-Hupapina, pour l'avoir organisée et, 

sa télé, en sou honneur : étant chef de la caravane 
/abdeaUii, fîls de Zabdela, fila de laddaï : dans le 
mois de Ab de l'année 460. 


.... fi ïîiocmru] SwqAmc Bo....[*p<]estvTa srÙTÏi nanti ts-dna» îii Zst6£eafoS$ ZxCSùi toi 

lft[ii«îouJ avn&teif/yj. f.wi»; ç£j jmjv 4< /.tôov. 


L. I. Le nom «lu personnage* est cfTacé; il ne se trouve pas non plus dans le texte grec, 
qui est aussi mutilé que le palmyrénien. 

L. 4. attendit. J'ai suppléé ce mot d'après l'inscription suivante; on remarquera que 
les caravanes ttecendenf lorsqu'elles se rendent ii 1* Euphrate, et moulent quand elles en re- 
viennent. 

L. 4. jooeck yo = SkmCm» XxpxL Capitule du petit royaume de lu Characène, qui occupait 
l'embouchure du Tigre et de l'Euphrate. Elle était liAtie sur une colline artificielle, au oorifluent 
du Tigre et de l’Eulæus, non loin de remplacement de la ville moderne de Bassoruh. Fondée 
d'abord par Alexandre le Grand sous le nom d’Alexandrie, el détruite par les eaux débordées, 
elle s'appela Antioche, du nom d'Antiochus (probablement Antiochus le Grand}, qui la releva 
de ses ruines; enfin elle fut nommée Spiwnoti-Chttrax par son troisième fondateur, chef arabe 
qui en fit la capitale d’un royaume indépendant. Ce petit souverain, dont on possède une 
médaille de l'an 1*24 av. J.-C. s'appelait Hyspnosines, Yomo etvuç; telle était du moins la 
forme gréciséc de son nom. Notre inscription nous donne pour la première fois l’ortho- 
graphe sémitique et l'étymologie du nom de la ville. ys. use signifie Km fermé , forteresse; 
icoEDS—pa signifie forteresse tf H is patina *, en grec Yexwocivov X*pa; : dans la prononciation vul- 
gaire, les voyelles finirent par tomber, el on s'habitua à dire S pasinou- Charax ; c’est ainsi 
que le nom est écrit par tous les auteurs, et l'inscription grecque qui suit (u° 6) renferme la 
même orthographe. Le texte palmyrénien de celte même inscription nous montre que, dans 
l'usage ordinaire, on supprimait même le nom de Spasinou, et que l'on disait Karak 3 tout 


* Wadiiingloa , Mrititqjts de tauHitmutiipie, ï» série, p. 77 et «aiiv. Voyei au vu le* ouvra?»* 4ç Saint-Martin » t «If ReuuuiJ 
«ur U ( -hnnoi-ix. 

* Cwt ainù que ta capitale de la Mciâlxlid*, que U Bible appelle ES"IO”T r ?, r'eU-è-din? mur de Moab, a vu, aux époque» nr#- 
DiéniMv, «un nuto rbaueù an relui do JOnrD"y 3 . qui a la mémo «ii-nifiration ; ko médaille* et Iw bdcmh* £t-ofr*pbi-s transcri- 
vent et nuit Xapqgpifc. 

* l.r niftue nom eu rnrnnr porté par plutaeiir* foiicmcea oélèhnrt de Syrie : il uifflt de citer KaruA de Moabitidn et te obi* 
luau de Knlat.fl'lltt«D, lu Cr w de* croikét. 
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court, ou karaka, uns, avec I'k emphatique. Quant au nom même du fondateur de la ville et 
de la dynastie, on pourrait, en tenant compte de la forme primitive Hytpaorinctt , le considérer 
comme un composé du radical rassembler, réunir, et du mot won. que Ion trouve pour 
wçn, force , richesse , d'où grenier, trésor, contracté en wDDrx. 

Charax était, nous l'avons déjà dit, l'entrepôt du commerce maritime de l'extrême Orient; 
elle était soumise au danger des inondations et en même temps aux atterrissements formés 
par le fleuve. Hyspasinès la mit à l'abri des inondations par de grands travaux d'art; la ville 
était sur une colline artificielle, entourée de digues *; de là sans doute son nom de Karnk. 
Avec le temps, les atterrissements l'éloignèrent du littoral, et son importance commerciale 
tomba. La dynastie indépendante s’éteignit, suivant Saint-Martin, en 389 apr. J. -G. 

L. 5. Rrmmwi, fonction du 'r-ai =r £vw£t«?yoc, « chef de la caravane ■■ , occupée par des 
hommes considérables, ainsi que nous le montre l'inscription suivante. Ici le chef ne parait 
que comme présidant au témoignage de reconnaissance donné au protecteur du voyage. 
Son nom et sa filiation s’établissent par la comparaison du grec et du palinyrénien. 

L. 6. www = Z*64i*6n;. Nom de même forme que le suivant, et composé avec le nom 
d’une divinité particulière, Athi, que nous retrouverons dans plusieurs autres inscriptions 
(P. n“ 19, 30, 63, 66, 74, 107). Ce nom est dérivé sans doute de ny, tempos opportunum , et dé- 
signe un génie bienfaisant, sorte de Bonus- Rvenhu; à moins que, par un jeu de mots sur une 
assonance étrangère, on n'ait ainsi écrit le nom du «lieu phrygien Ah/s, dont le mythe et le 
culte s'étaient complètement confondus avec ceux d’Adonis, Cybèle et la grande déesse de 
Syrie étant arrivées à ne plus fain* qu'une seule et même divinité (voyez plus loin les notes 
du n* 93). 

Ce non» A thi se retrouve écrit ’ny dans le fragment syriaque de Mélilon publié par M. Cu- 
reton *, comme celui d’un personnage mythique de l’Adiabène. Il est dit dans ee passage 
que les Syriens l'adoraient, elle dieu syrien Hailad tient une place importante dans la fable 
qui le concerne. Déjà M. Lévy (Phôn. Stud., II, 39) et M. Ewald ( Erildr . der Phàn, Inschr. 
von St don, p. 32) ont rapproché du dieu A 4a; mentionné par Philon de Byblos (Muller, Fragm. 
Hist. Gr., III, 575) celte divinité w, et l ont cherchée dans la terminaison du nom d’A- 
tergotis, nriyny. M. Waddington a également trouvé dans le liamiran (Inscr. Syr., il* 2209) 
une inscription en l’honneur d’un dieu nommé ’Eûcu*;; or, si l’on tient compte des variations 
de la prononciation en Syrie, on pourra reconnaître que A6*ç, \&r„ *Etowç, ’ns et ww, sont les 
formes différrrntes d’un même moL 

De tout cela il résulte la preuve de l'existence d’une divinité syrienne du nom A' Athi ou 
Atha ; Atergatis en était peut-être une forme secondaire. 

Le tombeau du chef de caravane Zabdeathi existe encore; on y lit une inscription reproduite 
sous le n’ 63. 

xVw = ZaÉ^iAa;, domnn El , par élision du m initial. 

n»= diler.hu. 

I j» date correspond au mois d’août 1 53 de notre ère. 


1 lime, Uüt. mt,. VI, 31, 32. 

* Voy. ttciuui, HtrwÀci ou* Sonc/umiaihûn, Aniltaue dw iDicnptica», XXIII, 2* ptrlur, p. Jî2. 
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f.rttde roknmari*. — Ct-pie <V M. Waddington, — Ixucriptioe bilingue : leite grec, Waddington, a. ÎSOfi. 


•o'pn 13 K£T la wicm h nrt kcSy 
ipSe n wmn» nS 13? n sm'im K33j 
sm h Pin lu VB 3 Bn n Si 3 ksi; p nos 
ni ipSi ms'S iinS -®wi nKonSn ppnj 
io 4 raw p '3 rmb) ni 33 Hiuhnj i] 

Cette statue est celle de Thnimartno, fila de Thatmi, lits de Moqimoo, fils de Gabba, chef de caravane. 
Elle lui a été élevée par les membres de la caravane qui est montée avec lui de Karai , pour leur avoir 
remis une ancienne dette de 300 deniers d’or, et avoir bien mérité d’eus. 

En ton honneur, et en l'honneur de ses fila Iaddai et Abdibol. Mois de Mmo , année 504. 

Tèv ttvisfwrvra «JnfavToav 0ai|t«p !<i* 0nu4 tsO [Mojxqiou tw! r»[6€î «w]a$uîpjpj oi <rù[v oùrû 
el]v«£avTt[c «rti ■ StîcWïWj X«p[«xoç ffiXbpM aiwiiraaVît auToù; Xjr’ ja * iwAa»à invafta Tft®x6ma <tvnX[«i|i]af- 
H+ [ u'i ipt |carv7i butci;* eîç Ttiu.r;v [«ÙTbS] xa'i îat£asibv x»i ÀC^i&ôXou •jiûjv «ut bC trou; if %x*i utou. 

Sur la colonne à côté, M. Waddington a aussi copié une inscription grmjue dont voici le 
commencement, et qui porte dans son recueil le n* 259! : 

A JtoiAv, xai 6 ZeÇeiîctv Baifj.?, tou Moxvpiou toù r«ÊÇ«. 

fL. 1. Nous avons déjà expliqué (P. n* 3) la signification des noms propres Thaimarlso 
et Th ai mi. 

L. 2. M 222 =r«é 6 «c. J'ai corrigé la seconde lettre de ce nom d'après l'inscription grecque 
précédente, qui s'applique évidemment au frère de Thaimarlso. 

Km’cn = SyvoJuipj£T<. ()n voit, d'après le nombre d'inscriptions relatives à sa famille, le 
rang qu'occupait dans l'État un chef de caravane; nous retrouverons plus loin (n* 9tt)les 
mêmes personnages; leur tableau généalogique se construit ainsi qu'il suit : 

Gabba. 

Moqimou. 

Thairai. A 'Uni. 

! 

Zebeida. Thaimarlso. Zebeida. 


Abdibol. Iaddai époutt A’Ia. 

L. 3. "]cn = diminuity pe/ttmf, avec le suffixe ya de la 3* pers. plur. pepercit eis. Le même 
mol se trouve dans l’inscription n* 45, où le sens ne paraît pas s'accorder aussi bien avec le 
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grec; sa signification primitive, ainsi que celle de son équivalent hébr, qvm, est retenir, priver, 
d’où épargner et même protéger. 

*nj. J'ignore l’origine de ce mot, dont le sens doit être dette, dépense , «v afrupa. Car je ne 
pense pas qu'il s’agisse ici de la fonte d'anciennes monnaies; 'outre que la phrase se cons- 
truirait plus mal, on ne voit pas où serait le service rendu. La formule ’pp’iw fnrr = 
ira*®* correspond à celle qui se trouve sur les médailles pour indiquer la remise faite par 
l'empereur de l’arriéré dù au fisc. Yetera sestertia aboli ta. Il est vrai qu’on peut aussi la consi- 
dérer comme désignant une somme en anciennes espèces, c’est-à-dir© en aurei du haut empire, 
d’un poids supérieur aux pièces de l’époque. 

L. 5. SiaTCS = A€ii€«»>o<, tenus Baalis . Vo est une modification orthographique de Sa = Sva. 

Ui daté correspond nu mois d’avril 193. 


Grande celoiuiuie. — EtUinpage île M. Yignr*. — Copie de M. Waddingtan. — Wood, VIII, 13.— Inacr. bilingue; 
Texte grec, ('orptu J- G r. 44S0- — Waddington, n* 2003. 


d’Stik d'St 1 n nn «bSs 
nmnr-37 ’72j «Sa 72 rSoSu? 
mpnS ciaTi «Sia nS na'pn n 
no’2 - ia isa mtttv pdk n 

56g JW 


Cette statue est celle de Julio» Aurélia* SulmaJUtb, 
fils de Malé , fil» de Abdaï , chef de caravane : elle 
a été élevée par le sénat et le peuple en sod honneur, 
pour avoir conduit une caravane gratis, h se* frai*. 
Année 569 (257-258). 


A f , *ai 3 ^|as< l]oo>io[v Ïîttt. YaXfialjXaéûv M xt f; tc 3 [À6<îatvj x]f)>t^Tto>ov, «v** 0 |Ai«ei[p.tw 

vf|v] auva&tav Xf'jtxa 1$ i3taiv, Tevjxfç X*P* V * ^ T1>g î ■ 

Celte inscription a déjà été expliquée plusieurs fois (voy, Lévy, op. rit., p. 89) ; je ne m’y 
arrêterai dont; pas longtemps. 

L. 2. nS*oSc= par Allât h, nom composé avec la déesse Allait), comme les noms 

bibliques rrchxs .SiceSü avec les noms divins. Sur la déesse, voyez l'inscription suivante. 

«Sa = Ma>r«, jdenitudo. 

hst, tenus ( Dei), nom propre très-connu, que l’on lisait jusqu'à présent mr, Hebrmu , de 
manière à faire de Salniallath un Juif. C’est une erreur évidente. Iji distinction du v et du i 
est faite dans ce texte; j’en ai l’estampage ; il n’y n pas de point diacritique au-dessus de la lettre 
ën question. 

L. 4. pes, ateendere fecit. Aphel de pw, ascendere. I.a caravane venait donc de Vologésias ou 
de Charax, comme la plupart de cellés (fue mentionnent les inscriptions; c’est qu’en effet 
c’étaient les plus importantes: elles portaient les marchandises orientales dont la revente 
procurait aux Palmyréniens leur principal bénéfice. 

snvç = ouvert x. Ce mot, que nous avons fléjà rencontré associé à d’autres, est ici isolé; il 
désigne spécialement n la caravane » ; il est dérivé du verbe hébr. ttw, arcuire, iter facere. 

nwqasig iiim, de sua pétunia, en veut dire proprement bourse; il est dérivé de dm, rav- 
sembler , tecurilHr, ou de ses équivalents oca, aar. 
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CotamuMta tniMTnivtlf. au aod de U gi-amte. — Copie de M. Waiidingtan (3 eu 4 lignes manquent au coimaencenwail. 


[••■'52 io'pK n — r, rui toSsl 

!)vn user n] Via mp’S pnSs 

«a ’ninw wowSi in 12 y 

linrrwi wb proy Irui] 
irsw ipS ii.ti'b is jinS'SoMi 
m'a «ao «mu crm nSnW 

44o rw iik 


[Cette statue de N., fils de N., a été élevée par 
les Reoi-Pf.] tous ensemble , en son honneur, [à 
cause de ses services envers eux,] et pour avoir, lui 

et son frère LUhmash, fait faire, à partir de ce. 

six colonnes, avec leurs architraves et leur enduit 
de couleur, en l'honneur de Shemcsb et d’Allath, et 
à cause de sa piété envers les dieux bons. — Mois 
d'Adar, année 440. (Mars 129). 


J’ai restitué le commencement d'après les inscriptions suivantes, n" 10 et 12. 

nnr, trahi, peut-être m», va put, prinripium, et, dans ce cas. chapiteau de la colonne. 

Vice, de S’*?», togerr. 

nWi cac. Je considère la première lettre de l'avant-dernière ligne comme un La confu- 
sion du i et du *. a lieu dans plusieurs textes. 

Slicmesh est le dieu Soleil ; Allatli est une divinité femelle dont nous trouverons souvent le 
nom en composition dans les noms propres, et qui était spécialement adorée par les Arabes; 
Hérodote l'appelle taiXetr, et elle se rencontre dans les inscriptions nabatéennes (voy. plus 
loin, N. n** i et 6). Le siège principal de son culte parait avoir été Taïf dans le Hedjaz (Caussin 
de Perce val, Hat. lies Arabe*, I, 272; III, 99, 288); elle était adorée sous la forme d'une 
pierre carrée blanche ou d’un palmier (Osiander, Zeitsrhr. D. Morg. Gesel VII, 480); elle se 
confondait avec le Soleil ; mais, primitivement, nSa n'était que la forme féminine du Dieu 

Celte inscription nous apprend la part que prenaient de simples citoyens dans la construc- 
tion de ces longs portiques qui bordent les rues principales de Palmyre et de la plupart 
des grandes villes de Syrie bâties à la même époque. Elle nous donne en outre un renseigne- 
ment très-curieux sur l'emploi de la couleur pour ta décoration de l'architecture extérieure. 


9. 


Même «•olonnniir. — Copi« A* M. Warfdingtoo. 


'3'S.H TQ ' 3 ErK 12 'B’SIn s h» 
■0S2 m ujn ibl 'B'Sn nh 127 h] 
— nlilp’S nS iIbdI n Slnn] 
'niSjiInpb nn *01272 • • 
474 raw nliKi m'a «i* n 


Statue de Hdîphi, fila de Etpaoi, fila de Heliphi 
élevée par tleliphi, fila de Haggou, fils de Malkou, 
pour avoir bica mérité de lui en son honneur.... 

. .... de cette colonne, en place (?) 

Dana le mena de Adar de l'année 474. 


L. i . ’rSn, dérivé de «tVn, jrrœteriit, se trouve dans une des inscriptions du musée capitolin, 
usmt, retrœpexit. 

Il m'est impossible de construire les trois dernières lignes, dont le texte est trop mutilé ; 
il y est question de la réparation ou construction d’une colonne ou d’un portique, comme 
dans l'inscription précédente. 

I -a date correspond au mois de mars 153. 
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10 . 


A In suite : Sut la première <Je quatre rolooare ileboul, •»« du doubln* ron»»J«. — Copie île M. Wsddingtoa. 


«rSlïl "a (ms K- -a HrSj n run ttth* 
lfo+»l Sisi3li>3= rb icw h xisht 
tw rrra nv 1 ! ^înS -œr h) Sna 

4gn n3W 


Cette statue est celle de Alaina, fils de Tseppfaera, 
lits de Alaina» fils de Tseppltera, élevée par tons les 
Reni-Zabdibol, pour avoir bien mérité d eux : en 
son honneur. Dans le mois de Adar, de Tannée 490 
mars (179). 


tc'Ss = XWvjk, excehus . Cl. Hebr. pSy. 

snç* = Aurura, ou Am % ai la prononciation ont Tsippliara. 

Cette inscription a été complété* à laide des trois suivantes, qui se rapportent à la même 
famille, et qui sont accompagnées d’une traduction grecque. 


IL 


Sur la Kcoode «tonne, à cété de U précédente- — Copie de M. Waddinglno. Iu»rr. bilingw ; texte grec, Wsddiagk», n* 259*. 

M3'Sï "Q P'n 13 13T» T H31 «sSs 
mp'S KH 13 nS ne’p« T «-©x 
«53W ynap rui tfcSra toi 
«wro ’i «3133 13J1 rtSs iinrraatni 
4<>o n3w -n« mra 

Û ^ouXr. lÀçwrfw Alfarvou roiï À5.air* 2*q*çep« «iaeffîl xnl fiXéircerpiv xol cpvX^TnpL&v Taipig xai xvvwo* 
yaçtv. Mwi AûoTpu l,v hwç. 

L. 1. ont? =s Edpsux&î, ottonu. 

L. 4. hxïSs, scala. Il faudrait vérifier si en effet il y a un escalier à cet endroit; sinon le 
mol pourrait être écrit pour mf», «à partir de cette statue », .Nous avons encore ici un 
exemple de construction de portiques par un simple citoyen. 

L. 4. wn». Je pense que c’est te mot grec wrwiv, qui se trouve quelquefois avec le sens de 
clôture ( Thésaurus yr. ling .), et qu’il désigne une balustrade placée entre les colonnes. J'ignore 
si les colonnes, qui sont encore debôul, portent la trace d’une décoration de ce genre. 

12 . 

Sur U InHdènte colonne. — Copie de M. WaikUngtoa.— InM-nplioo bilingue : texte grec, Waddîngtaa, n. 2595. 

^2 iyrf& p'n H HJ! ttsSY Cette statue est celte de Hairan, fila de Soraikou, 
J-. 1 , aQxpl jt -iq J msx Hsby 12 P'n fi,s Ha ‘ ran > Al» ^ Alai na, fil» de Tseppher* : elle 

H2ltl* . . "inSs HtStM - '33 loi fnl é,cvée P“ r Beni-Zabdibol tout ensemble, 

r 490 ' JWTW [n)T3 pèr«. Moi» d'Adar , année 490. 

fyii,. TW MÙ Aipâviîv 3»p»t)y» TOÎ Aipirtu «0 ÀUlYT. ïiwpi « Z»ëM«i,au» TII|»Î( («*«. 

Mnvi A'ierpq» toô fou*. 


(îette statue est celle de Soraikou, fils de Hairan, 
fiU de Alaina, fils de Tseppbera : élevée pur le sénat 
en son honneur. Il a fait faire, à partir de cet esca- 
lier, eept colonne» avec tous leurs ornements et des 
balustrades en bronze, dans le mois de Adar, an- 
née 490 (mars 179). 



16 


INSCRIPTIONS ARAWÉENNES. 


Tous les éléments de cetlp inscription se retrouvent dans les précédentes. Hairan portait 
un double nom ; nous trouverons de nombreux exemples de ect usage ; il n'y a pas nécessai- 
rement dp corrélation entre le nom grec et le nom sémitique ; rarement l un est-il la tra- 
duction de l'autre; c'est souvent une assonance plus ou moins vague qui semble avoir dé- 
terminé le choix du nom grec* comme ici, Hèrade, Hairan. 

Il est fait mention du même personnage et de sa descendance dans le texte n* 26. 

A l’aide de ces divers documents et de l'inscription suivante* on peut construire ainsi qu'il 
suit le tableau généalogique dp la famille : 

Tuepphara. 

* Amas. 

I 

Tsepphera. Simon. 

Alain*. Wahlallatb. 

Hairan. Alexandre Iadé. 

Soraikou épcutr Marthi. 

I ! 

I 

Hérode Hairan. 
geptimias Alexandre. 

Julius Aurélins Septhnins Iadé. 

Le dernier vivait en 264, le premier devait vivre aux environs de l'ère chrétienne; c'est l'é- 
poque à laquelle s'arrêtent tous les documents fournis par les inscriptions de Palmyre. 


13. 


Snr la quatrième colonne. — Copie de M. Waddingtan, — Intrripiioci bilingue : leite grw, Corp. Inter. Or., _ y,j- 

dinstotn, tu * 2892 . 

Irhom "12 h)t TVT2 THO W nsi MVQ Sv Cette staluc «U* *** Marthi, tille de Iada, fils 

[<"lSj2 pn "12 12h"IV nS trps H (jhyow dc w *hballath, fila de Simon, érigée par Soraïkou, 
490 IOT Tl# ITV 2 ITwS rnSa H fl1 * *** Ha,r * D * *° a ®P*^« M mort (?), en son 

honneur. Au mois d'Adar, année 490 (mars 179). 

MapOtw tou *ai 1 Tw3 OùxSeàXxlku to 5 Sopuirow Icipcnyoç Aîforvou àvjp aùrîiç uva>tiç 

Mnvti Avwrpw toC lf/ Î7ou;. 

wraSx, féminin emphatique du substantif oVx, imago, particularité curieuse révélée par les 
inscriptions de Palmyre : quand le personnage représenté est une femme, le mol riatur reçoit 
une terminaison féminine (P. n‘ 29). J’ai cru reconnaître le même fait grammatical dans 
le dialecte phénicien, sur l'inscription I" Citienne [MH. <f Archéologie orient., p. 22i. 


' prfe.nl M *u»f> w li»i> : S“il« , *mt on tuait tu. non, propr. : |. non. dm». h uribbi. 

tartan. 
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Mapfatc, domina mea. Comparez le nom évangélique M*pta. 

>n’ = I iiSr,ç, manu s, 

rôanï = <>^*>.W4o;, dédit AUat h , par élision dr- I » inilinl. Ce nom esl très-fréquent à 
Palrnyre, surtout dans la famille d'Odainath ; son équivalent grec, en identifiant la déesse 
Al lut ti avec Minerve, serait ‘Vtoviîwpo*. 

proW=2*p*»w«. Nom tout à luit juif, rL qui, rapproché du nom de Murthi, ferait croire 
que le père et la fille étaient sinon Juifs, du moins alliés aux familles juives qui habitaient la 
ville. On sait par le témoignage des historiens (voy. Lévy, Beitr. sur Geseh. dtr Judm, p. 294) 
qu’âpres la prise de Jérusalem, un certain nombre de Juifs s’établirent ù Palmyrç et y fon- 
dèrent une de «•(‘s communautés prospères que l'on i*eneontrc dans les principales villes de 
l’empire romain. Les inscriptions confirment cas témoignages. Jo ne parle pas de celle-ci, 
qui n'ucusc à coup sûr qu’une influence indirecte, mais de textes positifs que nous trouve- 
rons plus loin (P. n* 65). 

U est certain que le mûri de .Marthe est le Soraikou des inscriptions précédentes. 

14 . 


Granit ««dillc* ruiné, qui parait avoir V»u* un uinjitr ; au oiitavmt «lu l'rïtnSaiité do h grand* odonnad*. Sur le linteau. — 
Copie <|« II. Waddingtnn. 

• • • n«c's p nis nrraïri yn — 4 fiu ira [ • • • rrra] wnKi vu» trtnv ■ • «hni — 

[Un tel, OU d’un tel , pour sou salut] , le salut de , celui de ses enfants et de ses frères, (a construit 

dans le mois de) de l'année 460 ces ....... et toute son ornementation , de ses deniers. 

Ce fragment ne renferme que des mots déjà connus. 

La date correspond à l'année 1 48-1 49. 


15 . 


Grande cok-nu»d<e, pWa du «atre, k droite. — K»|ntnp»p* de M. Vignes. — Wo»d, IV, 9. — li»«rijitiua bilingue ; lu Ut grec 
Gorp. Ittfrr. G r.. 4tU. — Wadiiincton. n. 2.V.I8. 


is4n "13 1 s4o 33 «4331 D' L (31K env ois 
t «nuiras K'iSpS îtnecN «in ~t ui»a 
■pp «in ’i3 uirai 3»p orrnosSu «ni« 

«’j’ji r’ ss4’r« nsi «aiorn ew'scip 
]«ra ]'«n pcm pw 33 «mi ^«ijb psi 
'il 333' ni .3nc pis ira P' rra rrrsï 3331 

Î3P3E D"mi USD '3 ' ml marleli) B-S-p rjm s,- ni« 

554 p:w ms’i Dion «iis ni D’;« n 

Statue de Julius Aurélius Zabdiia, fils de Xalkou. fils de Malkou, fils de Nassouni. Il était stratège de la 
colnuie au moment de l’arrivée du divin Alexandre César; il seconda, pendant son séjour, Rutilius 
Criapimu le général en chef, au passage des légions, et fit des acquisitions considérables ; il était alors 

préfet du marché, et épargna des sommes importantes; il a bien rempli sou devoir suivant le 

3 
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témoignage qu'il a reçu du dieu larhihol et de Julius [l’hilippusj, comme avant nourri et aiinc sa patrie. 
Le peuple et le sénat ont élevé (cette statue) à son honneur, en l'année 5i1 (212-243). 

A £ouXV| x.31 4 Jr,;/. u; U'iXtov AùpIXuv 7,r«fuw , TÔV ui Zjx SJtXzv «Si; MzX/qj, toS Naecou|ioi>, 

«yTfaTuyriffatvTa i» tTnJrpîx Bt^û AXi$*vJp<yj x«'i vTmpn(«avT* Trapctm* Jngnxâ (*outiW(w Kpteimvou T'ju 
itywapfav x«i t«Î; *iîi$r,|,ir,ffsi*r*K ofrÇûkXftTlâtftv, arppsvqnàffcvrrf rt xai oâx dXfywv dÿit&itaavT* jrpruz- 
twv, xai /.«),«; itoXiiTiMHijto*? <Lc Jti to-jt» jtapTupT.tCrvai û«4 BtaC izptCcâXou xai ùstt iouXioti [{hXixirw] 
Toi i^t.jrtuTïT'Vj tnây/yj tvj îepoô i?psi?6»piQt> x«i ttç rarpî^ç rçv 0 «Xo~«rpiv ittpLÜç yaptv. Ktvjç lyf'. 

L. 2. sdcrs = ï/rpicTryôç. C’est le mol gi rec transcrit avec un k prosthétique; lu meme 
orthographe se trouve dans les textes suivants (P. n** 17, 24). 

«*jSp = colonia. Ut ville de Polmyre avait reçu le Jue Ita/icum et le titre de colonie. Ulpien, 
à qui nous devons ce renseignement, confirmé par les inscriptions et les médailles, ne dit 
pus à quel souverain la ville dut cette faveur. Le surnom dlhulrianopolis, qui lui est donné 
pur KL de Bptncé, fait supposer que l'empereur Hadrien lui (N'trojt eette grâce lorsqu il 
visita la ville en l’année 130 ou 131. L'administration municipale fut sans doute alors orga- 
nisée sur le modèle ries au Ires colonies italiques. c’est-à-dire avec un pouvoir législatif exercé 
par le sénat et le peuple, un pouvoir exécutif confié ù deux ou quatre magistrats. Le sénat 
et le jKvjtle^ ftoaXr, xaé sont mentionnés dans un grand nombre d'inscriptions; les ma- 

gistrats chargés du pouvoir exécutif se nommaient Stratèges, S^onipi, comme dans l’Égypte 
hellénisée. (Letronnc, Recherches sur tadm. tyi/pt. . p. 208.) 

Les inscriptions nous font connaître trois stratèges dont voici les doubles noms par ordre 
chronologique : 


Jul. Aurel i us Zenobius, Zabdila, (ils de Malkou...» 242-3 

Jul. Aurelius Seleuciis. Ogga, (Ils d' Azizou 254 

Septiniius Worodes vers 260 

Jul. Aurelius, Ncbobnl, (ils de Soadou 262 


Il est curieux de remarquer que trois de ces magistrats, quoique ayant chacun une filia- 
tion distincte pendant plusieurs générations, et ne paraissant pas appartenir à la même 
famille, aient tous porté le surnom romain Jul. Aurelius. Faudrait-il en conclure que la 
qualité de colonie romaine avait été conférée à la ville de Pnlnivre par Antonin le Pieux, et 
qu'en souvenir de ce bienfait le premier magistrat de la cité ajoutait à son nom celui du 
bienfaiteur de la cité? 

L. 3. pu, sans doute pour pan, ibi t répondant aux mots grecs Juveuî, pendant tout 

le temps de la présence, yen mn na, non esset Un, 

L. 4. wissvi = /.yipwûv, I ranseription du grec. 

K* 2 ‘aS rr saVns na. cum transirent Ugiones = fcnfapieéosiç «rjtgiXXtmûot», 3" pers. pluriel fémin. 
du prêter. Ithparl de •jS* = qSn, ire ; la particule n’, employée après le verbe passif, donne au 
complément la valeur d’un nominatif. I>e dernier mot est In transcription de Legiones; il ne 
rend pas le mol grec eorresjiondanl ou plutôt le mol latin VexiUotiones transcrit en lettres 
grecques; celle expression désigne non les légions, mais les délarhemcnls qui allaient re- 
joindre farinée, et qui passaient par Palmyre où il fallait les ravitailler. 

L. 5. émit, Exemple du i employé comme mater lectionis, 

Ten, dbninuit, jiejmrrit. l,e mol grec correspondant, àçsuïiiwrvT», a un sens diamétralement 
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opposé; il signifie n’ayant pas épargné. Je crois le polmyrénien plus dans le vrai, car le vé- 
ritable service municipal consista ù avoir épargné les finances publiques en achetant des 
approvisionnements destinés à l’entretien des troupes romaines. Nous avons déjà vu le même 
verbe avec un sens analogue dans le n a 6. 

ptrt correspond au grec ypYiptrwv. Je ne m'explique pas bien son étymologie, à moins que, 
pur une permutation du ï et du t , il ne soit équivalent à pm ■" pli», « pièces d'argent •• que 
nous voyons sous le n* 17 assimilées* aux draclinies ou deniers romains. 

L. B. Le commencement correspond au grec xàX&c iro*t?tjcx|iivov; c’est |»ourquoi je lis .Ttoy 
atatutum , decret um t et non mrar, comme sembleraient le vouloir les traces de point visibles au- 
dessus de la troisième lettre. Le mot suivant est incompréhensible, au moins pour moi ; je 
suis tenté d’y voir une erreur pour nfav, et de le traduire « avec intelligence » , comme Bcer 
{Lévv, p. Hi) traduisait le mot iranVav, qu’il croyait lire en cet endroit; à moins que l'on ne 
considère le mot suivant non comme la préposition mais comme le substantif Stc, 
« charge » , de Sej, porter , et que l'on ne traduise ainsi : 

• • • IÏ12 St20 J*P moy ■yyfl procura de* grains, (et) accomplit avec intelli- 
gence sa fonction, suivant 

S-am» ^=i 'Iaptéwtoc. Divinité lunaire. Voyez les notes du n* 93. 

(I a déjà été remarqué, par les divers savants qui se sont occupa de ce texte, que le fait 
mentionné au début a trait à la campagne exécutée en 229 par Alexandre Sévère contre les 
Perses, et que le nom martelé à dessein est celui de J. Philippe l’ Arabe, nommé préfet du 
prétoire celle même année 242-243. meurtrier et successeur de Gordien III l'année suivante, 
renversé lui-même en 249 par des conspirations militaires qui eurent la Syrie pour point 
de déport. 


16 . 


S«ir mu: coloauM! du pâtit temple île !'E*L|— Copie île M. WiJJiairluo. — Itucription bilinzne : te\te grec, Corp. fnter. Gr„ 
n. ii«2. — Wadiliiujto», u. 238S. 


taron mpno n «So n nn naSsî 
iwm n dwou tnn n '7-' l-nl ttp -13 
«toi: nrr snSu [oulmn ln Kn’l nulo al 
nfi'cln v r K'jddwVi talunoDHTsi nrvho 'jalSI 

[rua] «San «ni h [oicnl KSIial 

holuf ISjJaS nc’a p nSa rml'asnil «nslcn] 

Saj , n'-':ap — Pi 

[4]4, ruw ilc'j nra) 

Cette statue est celle de Maté, surnommé Agrippa, fils de larhaï, fils de (tuai, qui était greffier pour la 
deuxième fois lors du voyage du divin Hadrien : il donna de l'huile aux habitants, aux soldats, aux étran- 
ger» : le sénat et le peuple lui ont élevé cette statue, il a et fait bâtir avec grand soin le temple et tous 

ses ornements, de scs deniers, A liaalsamin et à des enfant* de Iariabel. Dans le mois de Nisan 

de l’année 442 (avril 131). 
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fl poiAi) xai] i tiru.',; Mat. /y rôv xai Xypirrnav letfaîou tou Pactè/j ysot|ip.3<7*a ytvoprvü* tô ^ivripov ixi- 
lr[i ta(it<iG Âiptcnc/y, £X«(i^a iraçaay'viTa îi xxi -(.Xh-rat;, i’v xmiv ■jirrictTraavTa Tr; Tt tùv flTpaT«i»a«?<uv 
wro[^oy t, x«m tm» vain* tw [tou HJXio’j cvv tû... 

L. 1 . Je l’ai suppléée d'après II* grec. 

L. 2. wrr= lapatoç, dérivé de m», Lu nu. comme 'roc de cor, nom très-commun à Pal- 
myre t et qui se rattachait au culte du dieu lunaire lurhiboi. 

= Paaîoç, fttmiliaris , nom biblique. 

crcou = ypajiitaTeiiç. Transcription du giw : greffier du sénat municipal. 

L. 3. Le voyage de l'empereur Hadrien u Palinyre est placé dans l'année 131 ; mais il ré- 
gne encore une certaine incertitude sur cette date. Notre inscription pourrait servir à In 
lixer définitivement, s'il était prouvé qu'elle a été gravés» dans cette même année 131. Mal- 
heureusement le chiffre des centaines est mutilé; il n’en reste qu'un trait vertical, qui peut 
aussi bien être In première unité du chiffre 4 que le jambage du chiffre 5. Une légère cour- 
bure, que j'avais cru remarquer sur la copie de M. Waddiugton, m'avait d'abord fait adopter 
cette dernière lecture, et c'est pourquoi notre inscription, qui chronologiquement aurait dû 
être la première de ce chapitre, se trouve être la seizième. La date de 231 me paraissait en 
outre indiquée par l'épithète fiirin donnée à Hadrien, épithète qui d'ordinaire n'était accordée 
aux empereurs qu’après leur mort; je ne me dissimulais pas d’ailleurs ce qu'avait d'insolite 
l’érection d’une statue à un fonctionnaire de second ordre, cent ans après l'exercice de eette 
fonction, cl, par conséquent, longtemps après la mort du personnage. Mes savants confrères 
MM. Wuddington et de Witte m’ont fait abandonner celte opinion en me signalant plusieurs 
exemples du litre de Dieu donné à des empereurs vivants par des habitants des villes de 
Y Orient 1 . En Occident, la flatterie ne fut pas poussés* aussi loin, et les inscriptions latines ne 
qualifient jamais de dhrus qu’un empereur mort. 

L. 4. Hjrm"*»?. J’ai supplié la fin de ce mot, qui répond au grec truXoTati. 

x* - !r'rr s 4*1 c*r: 2 x me paraissent la transcription »les mots grecs «parutauc et avec un 
s prosthétique, formés comme junte* = «rpaTïrpî;. 

L. fl. snse*. Je crois reconnaître ici ce mot, qui se rencontre sept fois dans le livre d'Es- 
dras. où il a licaurnup exeivc la sagacité des eoiuineutah»urs ; il a le sens de ditiyenier, sitt - 
dioæ, fntiiumter; on le retrouve aussi sur le talent d’Abydos % avec le sens »h* nmtrûlè, exact; 
s’il s** confirme «pi on doive le lire ici, ce serait line preuve de l'origine toute aroméenne du 
mol, qui ne serait pas. comme quelques-uns l’ont cru, un emprunt fait (Mir l'écrivain «lu texte 
sacré un langage «le la Perse. 

ptrSrs. Je crois reconnaître ici ce nom divin; il se trouve déjà sur l’inscription bilingue dp 
Tayiheh \ où il <»sl identifié avec Zr* K«? «vm;. Ici il répond au nom grec du Soleil-Dieu, 
flXtoç. 

L. 7. lie! sec tutus est. 

L. 8. Nous avons expliqué plus haut les raisons «pii nous font restituer le chiffre i aux 
centaines de la «laie. 


1 Kaire autre» • Auguste H i Trojau, par U tille de Pripuur. Krlthnl, bortr. vrt. mm., Il, p. 405-IHCi. 

* Voja note* article «Ino* la HtXW nrtkl\i(<yi<p*t . janvier 1 802 > et celai «le X. fieijrer dam la Zrilsfftr. fl, J#. G., XXI, p. W". 

• Uty, u. €.. p. IM, et Z. b. H. G.. XV, p. 613. 
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17. 


Granilo coIrAiwftii*' . — frUmpuffr il, Vient*. — lÀtpuf J|. — nood, VI, 12, — liutTipüua Mlui^ue; telle jirec 


Cwf. Inter. Gr,, ». M 84. 

D’Sl'S CT 011 nSl2 
■■a cipiSr tnprc 'i kj; 
iewi ww n kS'kw inj Tnt? 
(«S'a^ uai rmijo-itsoio ^inS 
166 P 5 W ’pwp m'a mpiS 'ai pin 

U fi&uX^ xai ô Jf.ita; IjwXwv AipaiTu,, r>yy«, T-J, 
[*al l*[twp]ôî ÇTpa^wyif.ovT. x]ai ;,a,Ti^y9;v T2... 

jiupict Tiijtâ; Ivixcv imi( 7;,, ÿripCipiTtcii». 


— WftdiiiBgloa, n. 2*n|. 

I.r sénat rt le peuple ik Julius Aurélius Ogga , sur- 
nommé Séleticus, (ils d'Amou, (11* d Aiixoti, UK de 
Soilu , qui administra a leur satisfaction (K-ndanl 
qu'il était stratège, et h honora de donner au arnnt 
la somme de dit mille drachmes ; en son honneur. 
Mots de Tisbri année 5G6 (octobre 254). 

xxi i ITi.vjxat [toO AQCw À^o]u tw Smi.î 

x*i flXjoTU|iS«q« *VOV rfi XfXTÎffTfl pCrtjîtf i[pxy(tàc] 


L. 2. mpro, diefus, i x*i, partie. Ithpael de mp. 

L. 3. *vtt, for fis. postu/alus, liebr. Sixttr, Saîi/. 

L. 4. r'jTnrou, fonction «in stratège*, su bat. formé avec U* mot grec ertçtirtrfe transcrit pho- 
nétiquement avec une terminaison araméenne. 
tj-a = f*À&T«ip,cxpnvov. Voy. pins haut, n* 3. 

La sa-ur de Séleueus, nommée Bolnna, est mentionnée dans une autre inscription (P. n - 95). 

18. 


A cite de la pnVt-ileBte. — RiCimpixi- du M. Yi^ne*. — Copie de 11. Waildiuitloa. Texte grec fruste. 


la »X3 H nn t«bSs 
«S'er [whj îmj 
c'en «Sia nS c'p« n 
'je': rr'a sam p mp'S 
570 rw i 


Cette statue est celle d'Opga, fils d’Azizou, lits 
d'Azizou, fils de Scila : tout érigée le sénat rt le 
peuple en son honneur, par amour. 

Dans le mois de .Ni «an de l'année 570 (avril 259). 


Le personnnçe ici mentionné est le même que celui de l’inscription précédente; il ne peut 
y avoir de doute quant à la valeur des caractères. Nous constatons donc l'existence simultanée 
de plusieurs types de lettres. Celui-ci était connu par la courte légende du portrait qui se 
trouve au Louvre *, et dont M. Lévy a indiqué le sens *, tout en se trompant sur la valeur de 
quelques caractères. Je la traduis : 

Hon în:2 cSx Portrait de kinora, défunt, 

en faisant remarquer que le tsadé et le heth sont a peu près pareils, comme dans toutes les 

1 I.Ollfp^rier, (Yrfof. tint mnnwnml* 'ivcyrfcn* , ST,, N. 5>S, p. I II. 

* Zriltchr. d» h. V. G.. XV, «13. 
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INSCRIPTIONS ARAMÉKNNES. 
écritures palmyrnniennM; quant à la formula elle^nème, on ne saurait hésiter sur sa signi- 
fication, an présence des nombreux exemples que nous donnons plus loin, dans le chapitre 
consacré aux inscriptions funéraires. 

Ot alphabet particulier nous est donné en entier par le texte ci-dessus; il est contempo- 
rain de celui que j'appellerai l’alphaltet officiel. 


19. 


Colnaiu>ift tiMiihipr-alt' , nu -mi «te U xmiât. — Gjf»ie <l*> M. WaddinftMU 


hol'pD la laSc h rui waSx 

P) apÿia 13 

• - • • "St: ersri ia nnyidM 
54 . naw iw rrra rr-a 


Statue de Malkou , fil* de Moqimou , fila de llel- 

aqab ? (élevée par) Znbdealhi, fils de U»h- 

masli , fils de Malkou, (et par N.,1 son fils, dan» le 
moi» de Adar. Année 54 (mars 23 


Fragment mutilé et sans grand inlérét, sauf le nom Zaldeathi, qui nous donne un nouvel 
exemple du culte de la divinité Athi. 

Le chiffre des unités de la date est effacé. 


‘ 20 . 


Gnmtte «ilonnadr. — EMampajce il*- SI. Vie»». — Copie de H. Wnklmjflon. — Inscription bilingue; laite *r«, Carp. Inter, tir., 
n. <11)5. — W»]ibnçtan, n. 2504. 


A Aurélius Worod, chevalier et sénateur de 
*72> Tadmor, (statue -1 élevée par Belaqab, tils de Harsa, 

mp S #vrn -a apzSn *" *° n booneur - Anaée * 70 (2*8-259). 

570 nju* 

Aùpifîltov Oùc^füin-» tmnxôv m l fSauXrjr-riv xaXft'jpxvov Br>iiti6o; \pffi tAv ç&ov «ijtîç yiprt érwç oç'. 

L. i. Tm = OiopûliK, nom de forme parthe, porté par plusieurs souverains arsacides. 
Mpsn= trrrtwiî. chevalier romain. 

L. 2. nmS»a = {fcrjXrjTufç, membre du sénat de la ville ou decurio. 

L. 3. apySa =- RnVôu^, quem Bel retinuit ou plutôt mstinuil. * 

stntî = Apeiç, sculpter. 
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FAMILLE D’OOAINATH. 


IjCh inscriptions qui suivent appartiennent à lu famille citi célèbre roi de Tliudmor; je les ni 
toutes réunies sur la mémo planche, même celle du tombeau commun, malgré son caractère 
funéraire, à cause de la généalogie qu’elle renferme et de l'intérêt qu’il y a à présenter en- 
semble et chronologiquement tous les documents originaux relatifs aux personnages illustres 
qui ont sauvé de l'oubli le nom de Palmyre. J'ai également admis dans la même série les 
textes qui concernent Septiiiiius Worodôs, quoique sa parenté avec Od&inalh ne soit pas três- 
prouvée ; de nombreux et savants historiens font considéré comme le lils d'Odainatb, celui qui 
est appelé liérode parles auteurs latins; cette opinion a été abandonnée depuis, justement, 
suivant moi; mais, tout en faisant descendre ce personnage du rang élevé qu’on lui attribuait 
à tort, je n ai j>as voulu l’expulser complètement d une famille à laquelle son surnom de 
Sepliiniiis, l'importance de ses fonctions et le nombre de statues Jqui lui ont été élevées 
semblent le rattacher. 

Je commencerai par donner tous les textes suivant leur ordre chronologique, puis je réu- 
nirai dans un même commentaire les considérations historiques qu’ils nous suggèrent. 


21 . 


I.uilrju dû la |mrti: d'imlrrê du village mmlerue. — Copii? ik M. Waddinfilori. — de l'auteur, bull, de l'AthenwiH fl.. 

1R5Ü, p. 35. — liucripUuü bilingue; telle grec, Corp. J«*rr. Or., n. 4307. — Wadiliugten, u. M2I. 

«aSjS TruaKaSi HmaaSi nS n» nSam rm ■'a epoSpo wi» na rm sirs 

Ce tombeau a été construit par DdaiuaUi, le sénateur, fils de Ifairau, lits de Wulibiillath, fils de>uçor, 
|>our lui, set» fils et ses petits-fils; u toujours. 

T4 avTifieîbv toü xapstivo.; 1%-natv &*«v 2crm'pvo{ Ô&ttvatlot, 6 ^aftirpiiTatoç ouvxàiitiiwî, Aipavov Oia- 
ta». aifi vj t« 5 Noçcwpou, aÙTtj» ti xai oîovc avT&û xsi uîwwïç liç to ravTïXiç aùiviov fupi-v. 

ldi date est ellboée, mais on peut déduire de l’analogie de celte inscription avec celles qui 
sont réunies sur notre planche 7 qu’elle a été gravée vers l'année 540 des Séleucides, soit 
vers 230 de l’ère chrétienne. 

narat = ’OJcuW*»;, diminutif de forme arabe de pot, ortiilc. (Vov. H, n** 2, 3.) 

sp’cSpc = ouyjcXnTuriç, senator. Le sénat romain fut ouverl par Klagnbale et Alexandre 
Sévère è une foule de ramilles orientales. 

un = nom de forme arabe, drfmsnr. 

C’est & tort qu'on publiant celle inscription, en 1B55, je refusais de reconnut tre dans cet 
Odainalh un parent du célèbre roi de Palmyre; le prénom de Septimius, la qualité de séna- 
teur, la comparaison avec les textes suivants et les rapprochements historiques développés 
plus loin, m'ont fait abandonner cette opinion évidemment erronée. 
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22. 


Sur une cfllowie de U jreude w>lonn»de. — Ksünnp*** *1# M. Vigne»— Copie de M. VlMil|lN. — Wwd , V, U . — iMcrlptioa 
bilingue; texte grec, Owp. Insrr. tir.. HUI, 4*9». — Waddinftou, n. Î«K». 


■ta pn cttscec n rm esSx 
ou kttu wpeSpœ me 
c'Sne nH z’px n ncm 
wiSb 'Ti *wSs ena ta c'î'Se 
rrra mpS eiïa n e:v:S ai 
563 m non 


Cette statue est celle de Sepliraius liai nui , lils 
d'Odataalli, sénateur illustre et prince de Ttuidmor : 
érigée par Aurétius Phiiinus, iils de Marius Phili- 
iius Kaai, iils de Phe Ikha, chef de la légion de Bosra ; 
en son honneur. Dans le mois de Tisbri de l'année 
S63 (octobre 251). 


ïisrtxtov Atfsnv ()ieuva4ov tw întfurp^Tarrw ovvxXstiX'VV l$«[ pgtfv te Il«Xfty]pi(vtjv Aâp)0ki[«ç ♦iXivo]; 

[M*]p. fiXioiwfoa OTf«7w5rs; >4y[cûvoç Kufxvï^Jtr.ç xw mfvpuvs vuut.ç **i «ùyapiçrîstç ycipiv. 

Énuç 

L. 2. irvia = XijjLXfdrxMç, efarisnmw. 

xr. ctt/m /, princeps, terme un peu vague qui m'a conduit à suppléer ZZxfltn dans le grec. 

L. 4. Hrva M. Lévy, rapprocliant ce groupe du mol grec nnd^p» donné |«tr la copie 
de Wood, en faisait un seul nom propre composé avec la racine nbs, Dettm caluit, et un nom 
divin *;% sorte de personnification de In « bonté» divine. Mais M. Waddington a vérifié sur 
le monument lui-même que l’avant-dernière Udtrc de la ligne grecque était un A et non un A, 
et que le mot HVLioîwpoy, supposé par Franz, était certain. Dès lors il faut séparer le groupe 
en deux noms : l'un * 7 “, que nous connaissons par l'inscription n* 10, où il est transcrit !**»«;, 
et l'autre xnSs cultor (Or/)* noin qui su trouve dans la Bible (Ncli.. 10, 25), et qui a déjà été 
retrouvé par M. lUnu dans l’inseriplion grecque d'ipsnmlwnd sous la forme fle^uo;. 

L. 5. Il y a divergence entre le palmyrénien et le grec; le premier texte donne à Aurélius 
Pliilinus la qualité de chef de légion, v\ = ibijr (cf. = «vvo&djgiK» P. n* 6; «forai = 

0T;*Tfl>3tT7iç, P. n** 2K, 29;, taudis que le second en fait un simple soldat. C’esL le texte grec 
qui [tarait être dans le vrai, car un tribun de légion romaine ne |touvail être le client d’un 
chef arabe. 

m», Barra. Le nom de la célèbre capitale de la province d’Arabie est parfaitement clair et 
avait été méconnu jusqu'ici. La légion qui stationnait dans cette ville était la IIP Cyré- 
naïque (Caq*i* /• Or., 4651 ; Waddington, n** 1942-1956), ce qui permet la restitution du 
texte grec. 

L'orlhographe du nom de la ville de Bosra était au deuxième siècle la même qu'aujour- 
d’hui, sauf la terminaison, qui n’a aucune importance; les Arabes l’écrivent \j*o, 
ce qui est identique à m*a. La signification du mot est forteresse; il est dérivé de -ija, roujter ; 
séparer, d’où fortifier. Aussi ce noma-l-il été porté par plusieurs villes; la Bible en mentionne 
deux, situées à l’est du Jourdain : ytz et mva, l’une en Idumée, l'autre dans la tribu de Ruben ; 
un grand nombre de commentateurs les ont confondues avec noire Bosra, et l'identité d’or- 
thographe semblait leur donner raison. Reland n’élait pas de cet avis, et sa thèse, reprise 
avec de nouveaux arguments jair M. Waddington (fuser, de Syrie, n° 1907), me paraît inat- 
taquable. 
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23. 


Gronde t'©lnniuulr, à eCW de U piVeédeole- — pitre du M. Vipow. — Copie dit M. Wadilingtoo. — liworijilmuïiiliinrue ; 
teite girc, WniMuMTlon, u. 2Cftï. 


ran* dtocsd dSï 
n pD Kp**Bsn tf-ma 
wp n Kaan n4 o^pe 
mpS KEC 31 nam *rraj 
5% ryer 'i ica rma 


• Statue de- Scptimiu* Odainalli, illustre consulaire 
notre maître, élevée parla corporation de* orfèvre*, 
qui travaille l'or et l'argent, en son honneur. 

Dan* le mois de Nisan de l’année 569 (avril 258). 


Ïtr[tij4i'jv Ô£aiva6(i*l -riv ûwaTUtjiv «i/»tî[\*ir tûv /^oaoj’Jouv xxi àpYu[pa*iixMv] viv 4w- 

vn>r»iv Ttiux; X*piv. Érou; puivl 

L. 2. kp’cbh mvu; le second mot est la transcription du grec '/x*tu ni;; l'expression com- 
plète répond au latin rir rlarisiimm œmularis, qualification donnée aux personnage* qui 
avaient rempli la charge de consul, mais qui, sous le bas-empire, était souvent honorifique 
et n'impliquait pas nécessairement un consulat préalable. En Occident, on ne trouve pas 
de très consulaires honoraires avant le quatrième siècle, mais en Orient il parait en exister des 
exemples plus anciens; en outre, M. Wadilington a constaté qu’en Syrie, dès le deuxième 
siècle, les légats impériaux portaient le titre de eormt/aris , au lieu du titre ordinaire legatus 
augusti pro prœtore . (Voyez plus loin» p- 30.) 

L. 3. soan. C’est le mot grec xaiypa, ordo, traduit à son tour dans le texte grec par cwr&uc. 

L. 4. htw, part. prés. fém. de va y, laborarc, /ingère, se rapportant à hdjt, mais qui devrait 
élit* à Y étal construit. 

24 ». 


Gronde coIijoiumIp. — Kflnnijuge de M. Vigne». — Cupie de X. tVodilingloa. — Wood, X, Ift. — Intrhptknn biliuxue; le île gnt, 

Coq». Iiwer. Gr.. 44M. — Waikluigtou/n. tfl07. 


tfïnostf DODtnp im 

mp’S D - ps -t m:pn 
kth ny» -a Haiaa cShli» D'Sr 
nam tejSp h nj-ibo» 
SiSea ma 574 rw 

I*xtC[juov 0C.f4j.lv tv]v xfâricrvv 


Septimius Worod , puissant procurateur ducé* 
luire. (Statue) érigée en son honneur par Julius 
Aurdius Nëbobul, lil* de Soadou, Cils de Haira, 
stratège de la colonie, son ami. Ko l’année 574, 
moi* de Ki*lul (décembre 262). 

£ jouxrivatpvïv iojXio; AùpiqXttç Njtfgo'JCaXo; 

i»uu. Étw; î^, p-fivi* 


2i£affvrô 

Irjiü'jV Tti3 Ai[pi] crpRttrpc x%i Xa[Anpot»-T/;; Ko^aviia;, t ; jv tauvr.G f&OV tu;AŸ,; 
KxtXi,aitf. 


Pour lotit ce qui concerne Scplimius Worodes, voyez plus loin, n° 27. Cette inscription est 
remplie de mots grecs transcrits en lettres palmyréniennes. Ils ont déjà été souvent com- 
mentés. et je renvoie au travail de M. Lévy [op. ci/., p, 89-92;. 

1 L’intrnpÛMi porte par erreur lu a. tu mur U plunrîii! 4. 

4 
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L. 3. .Xebo Dominas. Nom composé avw le nom du dieu assyrien Ncbo. Voyez plus 
loin d'autres noms du mémo genre {n* 67). 

vitro, non» très-<‘omimin à Halmyre, essentiel lemenl arabe, avec une terminaison nal>n- 
téenne. Areb. j*-, ■V-'» for ht notas, félicitas. 

sth, nom arabe, bonus, noài/is, avec terminaison araméenne. 

L. 5. Sé*D= éiD3, kislett', orthographe ordinaire du nom du neuvième mois juif, que les 
Syriens ont remplacé pur Kanoun /. 


*25 \ 

Gruiiit «■kmnade. — t*«Hnifnce de M. Yigiw*.. — Tapir île M. WaJiliuxtou. — Iiiacr. Mlinpur; Icite grec, Wsddingtoa, ta. 2MMI. 

Cette statue est celle de Seplitnius Worod , pro- 
curateur durénairr de César. notre mnitre, érigée 
eu son honneur par le sénat et le peuple. Dans le 
mois de Mbuii de l'année 574 '(avril 2G3). 


fl £oi*Xf, xzi 'j tivxoi 2e?rijAMv OOo^eiîr.-» nv xsxjvmv initpoirov [Ztêjxorou Aûi«i|vzpwv 

L. 3. Tcp = Cœsar. 

ps, Dominas nos 1er. Nous avons déjà vu cette qualification appliquée à Odainath, n* 23 ; 
nous la retrouverons n** 28 et 29. 


dvcusd n nrt na 1 "* 
n tn:pn «snest» im 
n 1 ! opu n pa -cp 
mp ,L > c'ït nS'2 
5 7 4 rr^f ’t io's rrra 


26. 


Grande rolmmmic. — l:«taiupa>:i' <lc SI. Vicue». — Copie de 11. Wadiliagloa. — Wood, V|||, (fl, en a donné une copie Ire*- 
ineoniplèta. — InM-nptioo bilingue; telle grec, C«rpi. laser. Or., n. 44M. — Waddiogtoo, a. 2fli0. 


HSnCStf D'ECCip TH1 DT*13BED 
D'Si’ C'pS MXttlffl mjp 

c'psn er ctooid cShk 
tp'S 13-© pnn cnhjfcsSt» as 
'T les ma rtsi'pi nom 
575 jw 


Seplimius Worod, puissant procurateur ducénoirc 
et argabed. 

(Statue) érigée |»ar Julius AuréliusiSeptimius Inde, 
ebevolier, fils d’Aleiamlre. fil* de llairon, fil* de 
Soraikou, en fbouncur de son ami et de son patron. 
Dans le mois de ÎN'isan de l'année 575 (avril 264). 


îtrr-riptcv Oùop*i2ïiv -rôv xiùirw iiriTirtwov i*6xc tou douxiivdp»v xaî ai^yotrriT»jv loûÀio; Aipiftio* ïsirri- 
pioç I *3 ri ç Irxixôç 2ext\pv,u Alltel pou tvj Hp«*$ou ehrt orpariuv, tôv ÿuov xzi spMfémq rtiuf,; ïvtxtv. 
Étûuç wp , pvivii Udaù. 


L. 2. msara = Xf|asfac. Titre dont l'interprétation n été l'objet de nombreux commen- 
taires, mais n'a jamais été trouvée jusqu'à présent d'une manière satisfaisante. Barthélemy 


' M«quit n. 24 *ur In planche 4. 
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Ta comparé* au titre persan Ariabed ; et en effet, la terminaison ra paratt bien la transcrip- 
tion du mot x>, càe/, par lequel se termine un grand nombre de noms de fonctions à la cour 
de Perse. D’après un travail de M. Patkinian {Journal asiatique, fév.-mars 1866, p. 114), ce 
mot est rendu dans les transcriptions arméniennes par la syllabe Pet , et en grec par *trmc ou 
«Int; ainsi Arzabed devint en arménien Uazarapet, et en grec Quant à la première 

syllabe, elle correspond, d’après M. Ch. Schefer, au persan sifjt = ttrx, forteresse; le titre 
juf.î signifierait commandant de place. 

L. 5. ovp, TpoffT*m;, ftatronm, de o«p, stabilire , virifirare, Pael de a\? — o»p, store, viverc. 
D'après la comparaison du grec et du palmyrénien, on voit que Hairan, fils de Soraïkmi, 
s’appelait aussi Hérode; nous avons déjà rencontré ce personnage dans l’inscription n* 12. 
datée de l'an 179. et nous avons donné le tableau de sa famille. Sept, ladé était son petit-fils: 
lui et son père avaient pris leurs noms^dans la ligne maternelle. 


27. 


CiTMMle rolnnuade. — K^aïujute' <1 p M. Vignot. — Copie «1» M. WjMliiiagtoii. — Wood» DE» 17, en « donné «ne eopie trè+- 
iuocnuplMf. — Inscription bilingue; tain ^ree, Cerp. httrr. Gr., n. 4448. — WaiMingUm, 11 , 


DTODCip nn DVDttSD 
HraSTRI H13p KSIUStf 
kdSut rtiw trSv rrptt 
mm 'm srDp m 
’noïi'p^ nam ip'S 
578 iot pa rrv 


Septimius Worod , puissant procurateur ducë- 
naire et argabed. 

(Statue) érigée par Jalins Au rébus Satmn, fils dr 
(auMuami*, (Us de Manrun, chevalier, eu l'honneur 
de son niui et de son palrou. Dan» le mois de Nisau 
de l'année 578 (avril 267). 


ïîrTifiiov Oùopwèviv tiw xpzTiSTOv ixiTpoTOv 2 «êaawj îr,uRT.vapav xsl «pyaTrtT-nv Ic/jXi&ç Avjrftaç 2 ôXpi)C 
koccmnwj toO [Mov]y«tou iirmùc t‘wpwuwv, tw ptXov xxi xp«>7T«mv. Êtvj« 7109’, un vil j^rdltxÿ. 

L. 3. kcSc = £*X}«k, Par. 

L. 4. Wo, de ,137, exaudiem, nom très-commun à Palmyre. 


Outre les quatre inscriptions bilingues qui précèdent, il existe une inscription grecque 
en l’honneur du mémo personnage ; l’une(C. /. Gr., 4497; Waddingtou, n*2608) est du mois 
d’avril 266; la transcription polmyrénionncqui raccompagnait est en partie effacée : il n’en 
reste que des fragments sans intérêt, des mois communs aux textes précédents. L’autre 
(C. /. Gr., 4485; Waddingtou, n B 2583) n’est pas datée, niais parait un peu antérieure aux 
cinq outres, lesquelles vont de décembre 262 à avril 267. Septimius Worodès était procurateur 
ducénaire de l’empereur, c’est-à-dire employé du fisc impérial, au traitement de 200,000 
sesterces (25 à 30,000 francs). On a cru que l’empereur dont il s'agit ici était Odainatli; mais 
c’est une erreur. En admettant qu’Odainath ait jamais porté le titre d’Auguste, Eîê*<rn>; t ce 
qui ne me paraît pas certain, il ne l’aurait reçu qu’en 264 (voy. plus loin, p. 31), et lu pre- 
mière des inscriptions susdites est de 262. L’empereur du ni Worodès était le procurateur ««il 
(iallicn, et les dates des inscriptions sont bien d'accord avec lu durée du règne de ce 
prince seul (260-268), J.a fonction fiscale en elle-même était peu importante; à elle seule* 
elle n'aurait pus valu à Worodès des honneurs aussi considérables et des statues aussi multi- 
pliées. si su situation personnelle ne lui avait permis de rendre des services à la ville et 
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d’occuper les premières charges municipales. Sa fort une était considérable, car il organisa à 
ses frais plusieurs caravanes; il fui directeur des approvisionnements, puis stratège, c’est-à- 
dire premier magistrat de la colonie; il avait en outre la présidence des banquets sacrés du 
collège des prêtres de Bel. 

Quant à son origine et à sa famille, les inscriptions sont complètement muettes; mais la 
forme de son nom. porté par plusieurs rois partîtes, et son titre non sémitique d’Argabed, me 
font penser qu'il était Parihe ou peut-être de In nation arménienne que nous voyons toujours 
alliée à la fortune de Palmyre (voy. Vopiacus, Aurt liait., 27, 28). Sou prénom Seplimius fait 
en outre supposer qu’il sera entré par alliance dans la famille alors loiitc-puissniited'OdaiimUi. 
Quelques historiens et archéologues ont supposé qu'il était fils d'Odainath , et l’ont identifié 
avec le prince que les auteurs classiques nomment iiérode : cette supposition est sans aucun 
fondement; elle repose sur l'assimilation des noms Wopode et Hérode, assimilution contredite 
par la distinction que les inscriptions elles-mêmes établissent entre 'HpSJtocelOûoptoAncfP. nM2, 
20, C. L Gr„ MÎJ9) et par le caractère meme du personnage. Suivant Tnéb. Pollion {Trig. 
Tyran., 15), Hémde était un homme efféminé, adonné aux raffinements et aux débauches 
du luxe oriental, cl non le négociant actif et militant, l’employé fiscal, le magistral munici- 
pal dont les inscriptions nous montrent la vie occupée et guerrière. Il y a d’ailleurs incompa- 
tibilité entre les fonctions de procurateur duoénaire et la qualité d’un fils de souverain associé 
par son père à la royauté. 


*28. 


C.ramU rolonnn4r, prv» «lu outr*-, A imiirbe. — Copie dp M. WaiMiuxtan. — KiOmpax*- <Jp M. Vixn**. 

Statue de Seplimius Odainatli , roi des rois, re- 
gretté de la pairie tout entière. Les Septimiens 
ZalwJn, céncral en chef, et Znhbaï, general de Thad- 
raor, puissants, l’ont élevée à leur maître, dans le 
mois de Ab de l'nnnee .‘»B2 {août 271). 

L. f. wSoqSo, Hrx lieyimt, titre olliciel et bien oriental d'Odainath; c’est celui que por- 
tent sur leurs monnaies les rois de Perse, Arsaeidcs et Sossanides, adversaires du roi de Pal- 
myre. Les trois dernières lignes ont leur explication dans la transcription grecque «] u r aecom- 
pngne l'inscription suivante, dont le contexte est identique. 

L. 2. wapno, participe Jtlipnel |ou passif) d’un verbe pp; or ce verbe en araméen signifie 
« faire son nid •* ; il ne peut être question de lui ici, mais du verbe hébr. pp ou « chanter » , 
qui possède une forme redoublée pic, avec le sens de « pleurer, se lamenter n, d’où mutpa, 
a pleureuses m . (Jér., IX, 16). 

irosao “ SeirTtpuai; pluriel rinplmtique s* 1 rapportant aux deux noms propres qui suivent. 

L. 3. «in = £*€$*;, dottum ( Dei). 

sS'n”3i = eTpmitônK* dus escrcitûs. 

’Si = Za6Sa?o«, sc trouve deux fois dans la Bible (Esr., X, 28; Neh., 111,20), où l'on n cru 
que e'était une erreur pour w; notre texte prouve que ce nom existe réellement; son étymo- 
logie est incertaine. 

wm n « de Thadmor « , rendu en grec par ivO*h, « en ce lieu » . 

Kïcc^t = xf«turrot t plur. empli, appliqué à l’adjectif grec nmmnïsé. 


«aHa iSa Injl'i« cusanc c ht 
«'aasc n^D «ma -t «aspna - 
«S'irai '211 «21 «S'n-21 «121 
îimaS D'p« «acaip main n 
SBi rsr i 2« pma 
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29. 

OtlttniM* à oMû tir U prfertfi a te . — Copié <le M. Wmldhiytou. — t>1nni|i»fç# d<> M. Vipiwf. — ItiM'riplion liilin^iw; tnle *n.*r 
mpi* p*r moi en I «54 (J*uW. de l'Ali». Fr., 1853, p. 35).— Waddinifloi». n. 'Mil. 

Statue de Sept i min Italzrbinah . pieuac rt juste 
reine. le* S-plimini* Zabila, général eu chef, et 
/abhaï, général de Thftdmor, puissant*, l'uni érigée 
à leur «au verninr . Dan» le moi» de Ab de l'année 5H2 
(août 271). 

ïumjuav Zir*%£izv Tr.v \afi*poT'*nïv eûtseÊr, fJadiXiccav JUxtiiuoi Zacéâa ; 4 paya; 0ïp*T7.'X«Tnî aa'i ZaÇ- 
6«îoç i ivÔsiîe «Tp«rg>i(ta(, <û XfKYWTM rfcv b'mtK*. Étou( |H|iù Xoo». 

L. 1. rroSr = statua, mis au féminin parce qu’il désigne une statue de femme {voyez plus 
haut, n* 13). 

.Trama = Zaqvo&ts, nom sémitique de la reine Zénobic. Sn signification est « mercntoris 
fiiin «i ; un nom du même forme se trouve plus loin, n" 8t. 

La fin de l’inscription est identique ù la précédenle, excepté les deux pluriels emphatiques, 
qui sont terminés en m. 

L«*s renseignements fournis par les auteurs grecs et latins sur l'histoire d'OdainaUi et «le 
Zénobie sont incomplets et souvent contradictoires; de nombreux savants ont cherché à mettre, 
d'accord leurs assertions, à les éclairer à l’aide des monuments, des inscriptions et des mé- 
dailles. Sans les indiquer tous, il me suffira de citer l'abbé Rennudnt Vaillant 
Eokhel *, Lenormant 4 , l/mgpérier 5 , Oberdick *, et en dernier lieu M. le docteur île Sallel, 
qui, dans un excellent travail 7 , a complètement épuisé la question au point de vue numis- 
matique. Je ne saurais en ce moment reprendre en détail tous les problèmes de cette his- 
toire ; mais je dois indiquer les solutions fournit»! par les nouveaux documenta épigraphiques 
qui viennent d'être commentés. 

Pour la première fois, nous avons deux documents authentiques d’Odainath , l’un du mois 
d’avril 258 (n* 23), où il est qualifié consulaire; l’autre du mois d'août 27 1 (n* 28), écrit après 
sa mort, et qui nous donne son dernier titre officiel, Roi des Rois. Ceci nous prouve déjà qu'il 
ne portail fias le titre ü Auguste, contrairement ù une assertion, d'ailleurs fort contestée, «le 
Trébellius Pollion ( Gollieuus, 12); ce nom de S&oroc, to?, était, comme nous l'avons vu (n" 25 
et 27) , réservé à l’empereur (iallien, avec lequel Odainath ne rompit jamais. 

Ces deux inscriptions, rapprochées des textes n** 21 et 22, établissent en outre une distinc- 
tion formelle entre les deux Odaiunlh qui y sont mentionnés. Li progression des litres, pro- 
gression correspondant à l'importance croissante de la famille, indique l'ordre chronologique 
des personnages. Le premier Odainath est simplement sénateur; son fils Hairan ajoute à la 
qualité de sénateur celle de chef, r-, de la ville de Palmyre ; le second Odainath est déjà traité 

1 Mémoire* de l'AnuUbuie des t e. i Mlet-leUret, II, 171 , MB. 

* «... 11,313, 331. 

* Dttpr. Ml. Mton.. Vit, 488 . 

* Imu WÜMftylM, I84U. 

1 Isttm du haron 

* Zeitu-.hr. ft. Morïftnl. HaeJL, XVIII, 74 «. 

1 Die Frtrsifn tuii /Wmynr, ilrrliii. IMS. 


ppiv! »m' nrawa «'ocsc roSs 
«'rn-m mai Hi’oeac wna^ïî 
wioctssp Trair 1 n ttS'n-as 'an «ai 
58a rw n as» m'a immaS c-ps 
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do |ra. noire seigneur, en 258, et reçoit de Rome le titre de consulaire , c’est-à-dire la plus haute 
dignité de l’empire; il a la souveraineté de fait, à laquelle le litre de roi, roi des rois, vient 
bientôt donner la consécration officielle. 

Malheureusement les inscriptions ne nous indiquent pas le lien de parenté qui existait entre 
les deux Üdainath. Mais un passage déjà cité du continuateur anonyme de Dion Cassius 1 
nous apprend que l'un était le père de l'autre. D’après cet historien, le premier Üdninnth 
aurait été tué par Rufin au moment où il méditait une révolte; ce Rufin était sans doute le 
commandant des forces romaines dans ce» parages; poursuivi pour ce meurtre auprès de 
l’empereur par le jeune Odainath, Hulin s’excusa en alléguant les projets subversifs du père, 
et sembla prédire la grondeur future du fils en disant : » Plût au ciel que lempercur me 
permit de le débarrasser aussi du fils! » Une allusion à eet événement me parait exister dans 
un passage non remarqué jusqu'à présent de Trébellius Pollion {Tri y. Tyr .. Cyriades) ; il y est 
dit que Cyriades, le premier et Ip plus inconnu des trente tyrans, s'était réfugié chez Sapor, 
roi de Perse, et que de là il avait excité Üdainath à la révolte, avant d’avoir entraîné Sapor 
sur le territoire romain : * Odcnatum primuni, deinde Saporein ad Romanuni solum traxit. » 
Il ne |M*ut être question ici d'Üdainatli le jeune, l'adversaire déclaré des Perses et l'auxiliaire 
fidèle des Romains; l'événement se rapporterait donc au premier Odainath et à ses velléités 
de soulèvement éloulTées dans le sang par Rufin. Quant à la date de ce meurtre, elle se pla- 
cerait entre l’année 241, avènement du rai Sapor au trône de Perse, et l'année 25 1 , époque à 
laquelle, suivant notre inscription n*22, le chef de Palmyre n’était plus Odainath, mais son 
fils llniran. 

I tairai! était sans doute l’atné des fils («tç uîotç, inucr. n“ 21) d'Odairiath, et, suivant l'usage 
ordinairement suivi à Palmyre, il portait le nom de son grand-père. Il y ajoutait le ( ien/ifi - 
cimn * Seplimiiis »* donné sans doute usa famille par Septime Sévère, pour des service» rendus 
à l’empire pendant la guerre contre les Parthea. Il dut mourir jeune, et le pouvoir passa entre 
les mains de son frère Odainath. 

Lejeune chef, averti par In fin tragique de son père, ou séduit par le pnwtige des gran- 
deurs romaines, associa sa fortune à celle de l'empire. Il abandonna In politique de neutralité 
qui avait fait la fortuné commerciale, sinon la gloire de Palmyre, et adopta une politique 
militante qui devait amener la ruine de sa patrie, tout en sauvant à jamais son nom de 
l’oubli. 

Dans la lutte «pii mettait aux prises les Perses et les Romains, il prit parti pour Ira Romains. 
Quand Ynlérien, en l’année 258, marcha contre les Perses, il s’arrêta sans (huile à Palmyre. 
Palmyre était une étape ordinaire des troupes romaines, et un lieu de ravitaillement dans 
leurs expéditions orientales (P. u" 15, 46). C’est alors que l’empereur conféra à üdainath In 
dignité de *> consulaire» (P. n" 23). Fut-ce une simple faveur, un de ces consulats honoraires 
ou r ottiaflairex si fréquent» après le quatrième siècle, niais très-rares au troisième, ou bien le 
chef arabe exerça-t-il réellement une charge qui donnait droit à ce titre? C’est ce qu’il est 
bien difficile de savoir. Il n’ral pas impossible qu’Üdainalh ait clé consul mffectus, puisque sa 
la in il le était déjà sénatoriale; peut-être même fut-il Légat de Syrie, comme Avidius Cassius 
qui, avant d'être rebelle, fut Uyal consulaire de Syrie sous Marc-Aurèlo, cl auquel les ins- 
criptions donnent ce même titre de tafMtpéraToc (nwmxas. Je ne saurais décider la question, 
mais j'engage à lira ce que M. Waddington a écrit sur ce sujet (Imcr. Syr n"22!2, 2602 . 
Quoi qu’il en soit, Üduinalh ne lardu pas à se montrer digne de la faveur impériale en snu- 


' Millier, F<U|pn. Msf. froc., IV, l$U. «<l. DiA». 
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vant les débris de l'armée romaine, et, s’il ne put arracher Yalérien des mains de Saper, il sut 
ail moins arrêter le vainqueur et le rejeter au-delà de l'Euphrate. 

Enhardi par ces succès, Odainath prit le titre de roi, e * donna la dignité royale à sa 
femme Zénobie, ainsi qu’à Hérode, son fils d'un premier mariage: « ossumpto nomme regai i 
cum uxoraZenobia et filio majore cui noinen Herodes» (Treb. Poil., Triy. Tyr., 14); « rex 
Palmyrenorum « {id. Gallien 10). Mais il se garda bien de rompre avec Gallien : « nec de fuit 
lumen reverentia circa Gollienum » {id. , ibid.), et c'est comme représentant de la puissance im- 
périale qu'il soumit tout l'Orient : «qua-si (inllieni parles agerel n {id., 3, et Tri g. Tyr., 13), fai- 
sant tuerau nom de l'empereur le prétendant Quiétus, fils de l'usurpateur Macrien, envoyant 
à Home les prisonniers qu’il faisait, soit sur les Perses, soit sur les généraux révoltés, et pro- 
curant ainsi à l'indolent Gallien lest faciles honneurs d'un triomphe usurpé. Les inscriptions 
sont en cela d'accord avec l'historien ; elles nous montrent (P. n* 23) le nom de l’empereur 
toujours respecté n Pnlinyre, même au milieu des plus grands succès d’Odaiiiath, et la quali- 
fication de pa, notre seigneur, donnés: à la fois à l’empereur de Home et au roi de Thadinor. 
En reconnaissance de tant de services, Gallien reconnut la puissance d’Odainath, et, en fan- 
née 2fii, il l’associa à l'empire (Treb. Poil., Gai. , 10); même, si Ton en croit Tréb. Pollion, à 
la suite d’une nouvelle campagne contre les Perses, dans laquelle Nisibe, Carrhes et Ctésiphon 
étaient tombées entre les mains des Palmyréniens, Odainath reçut le titra A' Auguste et le 
droit de battra monnaie. Celte assertion a été très-contestée, et nous avons vu en effet qu’elle 
est contredite par les monuments; il est probable que le titre donné au roi de Palmyre Tut 
celui d 'Imperator; cette qualification est colle qui ravienl le plus souvent sous la plume même 
de Tréb. Pollion; Zonaras {id. Paris., p. 631-633) et le Syncelle (id., p. 382j ne se servent que 
de l'expression ÏTfarr.yr^, 

OdainaLh se disposait à maivher contre les Scythes, qui avaient envahi l’Asie Mineure, 
lorsqu’il Tut tué par Maxmius (’3sc, nom éminemment palmvrénieii), son cousin, dit Tréb. 
Pollion [Triy. Tyr ., 16), mais bien plutôt son neveu suivant Zonaras), le (iis de ce 

llairan qu’il avait remplacé. lui date de cet événement est donnée par les médailles frappées 
à Alexandrie au nom de W’ahlwillath et d’ Au rélien ; luii née 1 d’Atiralien coïncide avec l'année 4 
«le Wahhallath ; Aurélien étant monté sur le trône en mai 270. la première année égyptienne 
de son règne est celle qui court du 20 août 260 au 28 août 270; la première année de Wah- 
hallatli, c’est-à-dire l'année de la mort d'Udainalh. est donc l’année 266-267. 

Odainath laissait trois fils vivants et en bas âge: WaldMillath, Herannianus et Timolaüs; 
ces trois noms sont tout à fait palmyréniens, nSar-t. yroi etsSirrr; les deux premiers sont bien 
connus par les inscriptions; le troisième peut être considéré comme composé avec: le nom cle 
la divinité «Tliaimi » que nous avons trouvée dans plusieurs noms propres (voy. P. n* 3); 
il signilierait Thaimi deus meus, et serait de la forme des noms bibliques S»r». wSs . du nom 
palmyréuien VaaSs. On peut aussi le rapprocher du nom propre aralie serrus Dei. Wnh- 
hallaOi portait en outre, suivant l'usûge de Palmyre, le nom grec Atliénodora, nom d’une 
signifiration identique au sien. (U* fait a été parfaitement prouvé par M. de Sallet, à l’aide des 
médailles et d’une inscription grecque 1 (C. I. Gr., n° 4503 b). 

Wuhhullalh succéda à son père sous la tutelle de sa mère Zénobie. Tréb. Pollion s'est trompé 
en «lisant que la reine gouverna au nom de Timolaüs et d' Herannianus ; Vopiscus (Aure/ian., 
38) prend soin cle corriger celte erreur, et les documents lui donnent entièrement raison. 
Outra les médailles, qui sont toutes nu nom de Waldmllatli, il existe deux inscriptions groe- 

* Il mO* «ur un» boiM- milliiirc, pr.n d» Ojrbcil (IWhlo*), rl nnn k l^nliuv •»*, l‘« indique jwVmfur le CirpÊlê; copier pour 
la foi* par Krafft pl. Il, n. 22>] ; le monument ~tubb‘ nroir «lé détruit drpuii quelque tetnpi. 


Digitized by Google 



3 2 t>SCRIPTIO.\S ARAMÊKNNES. 

quest de la régence; la première, déjà citée plus haut, est ainsi restituée par M. de Sallet 
(op. ci/., p. 29, 42) ; 


I AùfoxpcTtpi K*w«p» Aùpifliuw» Àp/upti juyiffT»» ûrr*T« A«6iriMtT[« ïlarpi] x*(rpi4oç] cbcuufr»» ïtSatix tm 
x*i ïtstijxUt Srôovrÿ jotrpi roù [ffTpatncjyPoG énrrixvs x.*i [a»TO Upoitopoç Ovkx€«XXt[^ou] Afrm- 

4«ipo*j. 

Iji seconde a été copiée par M. Waddinglon (Jnscr. Syr n* 2628) sur un tronçon de co- 
lonne, a côté des trois grands autels élevés au milieu du désert, sur la route de Palmyre ù 
Émèse (voy. plus loin, n* 424). Elle est ainsi conçue : 


Au xai 

■» woXi< i»Rtp 5ù>- 

THPIAC CCTTTIMIAC ZHNO 
Bt AC THC AAMTÎPOTATHf 
BACIAICCHC MHTPO; ToG 

/.KpiirpOTSTOU P 2 (là £ tu; 

Ofa&iXXxQaw Alimtiipw. 

Malgré les lacunes de la fin, le sens du mot Mnrpoç est parfaitement clair ; il est donné par le 
texte précédent. 

Cotte inscription et notre n* 29 prouvent qu'à Palmyre Zénobie, suivant l’exemple de son 
mari» ne porta pas le litre d'Auguste, et se contenta de la qualification beaucoup plus orien- 
tale de reine , umaba; c’est là son titre officiel. En dehors de Palmyre, on rencontre son nom 
accompagné de la qualification impériale 2t£*anc, d'abord sur l’inscription ci-dessus reproduite 
de Djebeïl, puis sur quelques médailles* frappées à Alexandrie. Ces deux anomalies peuvent 
s’expliquer : la première, per une flatterie de ceux qui ont élevé la borne mi 11 mire; M. L. Re- 
nier a cité (Mélanges rf épi graphie, p. 174. plusieurs exemple de ras semblables; la seconde, par 
l'état de guerre ouverte qui existait entre Zénobie et Aurélien, lorsque ces monnaies furent 
frappées; elles sont de l’année 5, et, selon toute apparence, de la seconde moitié de cette an- 
née. c’est-à-dire de l’an 271. A cette époque, la rupture était consommée et la guerre immi- 
nente; Zénobie n'avait plus de ménagements û garder vis-à-vis de l’empire, et prit, comme 
par déli, le titre impérial sur Ips monnaies frappées dans la province impériale d’Egypte. 
Les monnaies de Wahballatli fournissent des renseignements identiques: tant que la paix 
existe, la tète d’ Aurélien, avec le titre d'Auguste, ligure au revers des pièces, mais celte même 
année 5 <‘270-271) l’effigie d' Aurélien disparaît, et la qualification d Jugustus, SÆkotoc, vient 
remplacer , à la suite du nom de Wahbullalh, la longue énumération de titres qui dési- 
gnait jusque-là sa position souveraine, mais subordonnée. 

Celte énumération de litres, tous écrits en abrégé, a beaucoup excité la curiosité des nu- 
misniatisles, depuis le P.] Hardouin et le président Bouhier * jusqu’aux savants de nos 
jours; e’était un petit problème numismatique que chaque génération se transmettait, et 
dont la solution définitive n'a été trouvée que par M. de Sallet ; je la reproduis ici d'après 

' Vovm I.mnrmant, IjwjrjW'rirr, Sallrt. n. e. > 

* Leîtn à M. U fl. D. L. fi.. Dijun 1729 . 
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son travail (p. 15 et suiv.); voici d'abord la légende complot*», telle qu'elle se trouve sur les 
monnaies latines et les monnaies grecques : 

VA BAL ATHVSVCRIMDR 
1 ACOYA B A A A A0OC AÔHNOYAYTCPüf 

M. de Sftllel l'interprète ainsi : 


VABALATHVS Vir Consolant Romtmomm lMperator Dur liomanon/m. 


IouXioî Aùpifrioç QiïTqm; OYABAAAAOCC A©HNOÎ«i»p<* YrxrtJiôç AYT(ut3*T#ép Ctp*Tïryo< Pfluatwv, 


Celte interprétation me parait excellente; elle est continuée, quant nu titre qui aurait pu pa- 
raître le plus contestable, celui de consulaire, par la découverte que nous avons faite «lu même 
Utee porté pur Odainath (P. n* 23); il résulte pour moi, de cette coïncidence, que Waliballath 
a simplement inscrit sur ses monnaies la liste des titres romains portés par son père, et j'en 
conclus, i\ l'appui de ce que j'ai dit précédemment, qu'Otiainath n’a jamais été appelé Am- 
ffusie, mais Jmperator, Dur, Avron^rrup, Stpanryt*. 

Les dernières monnaies de Wahbollalh sont de l'année 5 (270-271); les monnaie» de Zé- 
nobie seule sont de cette même année : la reine figure seule aussi sur notre inscription n* 29 
du mois d’août 271. J'en conclus que Wahlmllath «*st mort à la fin do 270. et que Zénobie a 
continué de régnernu nom de ses jeunes enfants Hctvnuiamis et Timolaüs. Ainsi s'explique 
l'erreur deTréb. Poil ion au sujet de ces princes; ils ont figuré seuls avec leur mère au 
triomphe d'Aurélien; le nom de leur frère aîné, mort et oublié, ne fut pas prononcé en 
cette circonstance et disparut do la tradition recueillie vingt-cinq ans plus lard |u»r l'historien 
des trente tyrans. L'accord des inscriptions et des médailles nous permet de rétablir sur ce 
point les faits et les dates. 

L’inscription n* 29 nous d«mne en outre le véritable nom de Zénobie; die s'appelait » Hat- 
zebinah » ; Zenobia est un nom grec qu'elle avait ajoute au sien, suivant l'usage de Pal- 
myre, à cause d’une certaine analogie de son ou à cause d'une parenté avee l’un des nombreux 
Zenobîos dont Ica inscriptions nous apprennent l'existence. Le nom grec était le plus connu, 
c'est celui qui a prévalu dans l'histoire ; c'est le seul qui ail été recueilli par les écrivains 
classiques, et même par les auteur* arabes sous la forme Zavnnh. Quant «ï l'origine de celle 
femme célèbre, elle l'este aussi inconnue que par le passé; l'inscription est muette : son 
silence est peut-être une flatterie; du vivant même «le la reine dcThadmor, la vive imagina- 
tion des Arabes se plaisait ï» lui chercher dans l'histoire ou la légende des ancêtres dignes 
d'elle; peut-être y aurait-il eu un contraste trop indiscret entre la généalogie vraie et la gé- 
néalogie supposée ; on est tenté de le croire en comparent le nom fort peu aristocratique de 
« Batzebinah » aux noms illustres auxquels Zénobie elle-même cherchait à rattacher sa fa- 
mille. Cléopâtre, Didon et Sémiramis (Tréb. Poil., 26, 29). 

Les deux généraux Zabda et Xabbai, auteurs de nos deux inscriptions n°* 28 et 29, apparte- 
naient à cette famille Septîmia qui tenait le premier rang à Palmyre ; ils étaient donc 
parents de Zénobie par son mari Odainath. Ils sont mentionnés dans les auteurs anciens «jui 
ont raconté l’ histoire de ce temps, mais avec une confusion qui résulte de la ressemblance 
«les noms et «le rinrortitudo des textes. Suivant Tréb. Pollion {Cloué., Il), l'Égypte fut on- 
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value en 26H-209 parSibU et Tin&gèoe ; suivant Zosime (//«/., I, 51 1 , au contraire, ce fut 
Zahdas qui commandait l'armée palmyrénienne en relie circonstance; les inscriptions don- 
nent raison h riiisturien grec, mais elles ne jettent aucun jour sur les événement* assez obs- 
curs de cette campagne. Voici comment ils sont racontés par les historiens : Zosime dit que les 
Palmvréniens, appelés par un Égyptien nommé Timagène, s'emparèrent de ce pays; qu'un 
certain Probes, chargé par l'empereur Claude de poursuivre les pirates de la Méditerranée, 
apprenant cette conquête, débarqua en Egypte, si? mit à la tête des mécontent», battit la gar- 
nison palmyrénienne; mais, défait à son tour par un stratagème de Tiniagône, se donna la 
mort ; Zonaras et le Syncellc abrègent ce récit en conservant le nom de Probus, Suivant Trôb. 
Pollion, le» Égyptiens, commandés par un certain Probable, repoussèrent d’abord l'attaque 
des Palmyréniens; mais. Probatus ayant été tué par les ruses de Timagène, les Égyptiens se 
rendirent à l'empereur romain, Romtuiû imperaiori, et jurèrent fidélité à Claude absent. Une 
ingénieuse hypothèse de M. Mommsen (SfÜM, F. V. Pohnyr., p. 44), suggérée par les mé- 
dailles, met d'accord oes assertions en apparence contradictoires. D'après ce savant, le /totnu- 
Mts imptrafor de T. Pollion n'est autre que Wahhallath, et Probatus était un usurpateur qui 
avait profité «les campagnes de Claude II contre le» (ïoths pour se déclarer iiidéjs’ndaul ; Zé- 
nobie. suivant encore ci» ce moment In politique d'Odninalh, aurait envoyé des troupes com- 
battis* le relielle, le vaincre et ramener l'Egypte sous l'autorité de Rome, que Walihallalli re- 
présentait alors dans ces parages. 

L'avéncment d’Aurélien {mai 270) arriva sur ce» entrefaites; le nouvel empereur reconnut 
la conquête de l'Egypte, et Waliballath fit alors firapper ù Alexandrie ces monnaies qui 
portent son nom comme Imperator et le nom d’Aurélien comme Amjiutm. Un an après, la 
guerre était déclarée; Aurélien chargea Probus, le même qui fut depuis empereur, d’enlever 
P Égypte aux Palmvréniens (Vopiscus, Pmbax , tO). La ressemblance des noms Probatus et 
Probus a induit la plupart des historiens en erreur, et a fait confondre en une seule deux 
ciiiiqwgnesd'un résultat si différent. première avait donné l’Égypte aux Palmvréniens, 
la seconde le» en chassa |xmr toujours. Sept. Zabda les eommamlait sans doute encore en 
celte circonstance, d‘où je conclus que celle malheureuse campagne eut lieu après k* mois 
d’août 271, époque à laquelle il faisait encore parade de sa puissance sur le marbre des 
colonnes de Palmyre. 

Pendant que Zabdas se faisait battre eu Égypte, Zalibai essaynit en vain d’arrêter la marche 
victorieuse d’Aurélien en Syrie. Il commandait avec Zénobie l’armée qui fut défaite près 
d’Émèse « pugnatum est contra Zenobiam et Znbam xoriitm ejvs» , dit Vopiscus {Auretianus, 25j; 
certaines éditions portent sochmtjm, ce qui a fait considérer Zaba ou Zchba comme une 
femme, parente de Zénobie, compagne de ses périls et de sa gloire. 

Les auteur» arabes ont adopté cette erreur et Pont compliquée encore de toutes les légendes 
el de tous Ica écarts d'imagination sous lesquels ils travestissent les grandes ligures histo- 
rique» au point de le» rendre méconnaissables. Suivant eux, l'héroïne de cette époque , qui 
commandait sur l’Euphrate el régnait à Thadmor, s’appelait Zebha. et avait pour sœur 
Zaynoh 1 , femme non moins courageuse qu'elle cL qui l’aidait à défendre ses villes contre 
les tribus du désert. Je ne me hasarderai pas à suivre leurs récits et à démêler la jmrt de l'his- 
toire et celle de la fiction dans les merveilleuses aventures qu’ils prêtent à ces deux person- 
nage**; mais il me semble évident qu’il y a eu confusion dans leurs souvenirs ; que, des 
parents Zénobie et Zablmt, ils ont fait les sœurs Zcbba et Zaynab, attribuant au lieutenant 

1 Oimuii Je PurcflT»!, R *m\ wr rhiftnire lia Arabe* noanl t'itlamUuu, I. II, p. J», WJ, 19?. 
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le sexe et la gloire «le la souveraine. lx-s termes de nos inscriptions semblent confirmer encore 
cette opinion. Zahbai était le général de Tkadmor; il avait pour mission «le commander dans 
la capitale et de la protéger, tandis que Zahdas, le général m chef, portait scs armes au dehors 
et défendait les conquêtes lointaines de Zénobie. Ses fonctions devaient le mettre en contact 
journalier avec les Arabes, qui, alors comme aujourd'hui, nomades et pillards, menace per- 
manente pour la sûreté de Palmyrc et de ses caravanes, nécessitaient de la part du gouver- 
neur de la ville une surveillance incessante; de là sans doute ces luttes obscures, ces combats 
inconnus, ces gloires ignorées qui tiennent une si grande place dans les légendes arabes cl 
qui s’augmentaient de toutes les rivalités de tribus, de toutes las passions domestiquas «lu 
désert. Zahbai fut probablement mêlé à toutes ces querelles, et à son nom, le plus connu sans 
doute des Arabes, s’est attachée la gloire de la reine Zénobie avec tout le prestige qui accom- 
pagne l'histoire des femmes guerrières. 

l/cs historiens arabes diffèrent tous quant à l'origine qu'ils donnent à Zehbu ou Zaviiab; 
suivant M. Caussin de Perecval, l'opinion la plus répandue serait qu elle était tille ou femme 
d 'Amr, fils de Zhitrib , fils «le Hassan, fils t\ÏOdheyna % chef de tribu «les Benou-Samayda, établi 
sur les confins delà Syrie, où il aurait été l’allié des Romains el leur auxiliaire contre les 
Par thés. Ces analogies ont conduit le savant historien des Arabes à identifier cet Odheyna 
avec h* premier Odainath de Palmyrc, et Amr, (ils «le Zharib, avec Odainath. mari de Zénobie; 
s’il avait connu nos inscriptions, qui donnent la véritable généalogie de ce prince, il n’aurait 
pas poussé aussi loin ses rapprochements. Il faut renoncer, je crois, à vouloir faire concorder 
les renseignements légendaires et contradictoires des Arabes avec les données absolues de 
répigraphic; il suffit donc de constater que les aventuras de Zénobie et de sa famille ont leur 
port dans les événements qui ont contribué à former la légende «les Bcnou-Sumayda. et c’est 
ce que M. Caussin de Perce val a établi avec l'autorité de son érudition el de son talent. 

Je n'ai pas à raconter ici les derniers incidents de la vie de Zénobie, sa vigoureuse insis- 
tance, sa fuite avec Zahlmï, son arrestation sur les bords de l'Euphrate, la prise et la des- 
truction définitive de Palmyrepar les légions gauloises d’Auralicn; tous ces détails ap|mr- 
tiennent à l’histoire; le bruit qu’ils ont fait dans l«i monde, l'éclat qu'ils ont jeté sur le nom 
des combattants et des victimes, donnent un intérêt particulier aux monuments qui les ont 
vus et qui attestent la véracité «les historiens; il nous suffit d'avoir fait connaître quelques mo- 
numents nouveaux el d’avoir ajouté ainsi aux archives authentiques de la ville célèbre qui, 
après avoir occupé quelques instants la scène du jriûiui«!, occupe encore l'imagination du 
voyageur et de l’archéologue par l'incomparable majesté de ses ruines et le prestige de 
ses souvenirs. 

D'après ce qui précède, je crois qu'on peut établir comme suit le tableau généalogique 
el chronologique de la famille d’üdainaih : 


\***nr. 

W.iliMUlh. 

H*ir»u. 


Srplitmu» 


Odainath I. 

I 


S*pt. Baii-nn, + r. 255. 
Ma'nuai lEnooiu»), + 267. 


«'• feraire = Sept. Odainalh If, *J*2W«Wr7. = B*tM>b*nâh Zénobie, ifctr. en S73. 


| | | 

Hernie, + 2AA-67. Wahbnllalh llairmt ThainatJa 

AlliêfiwJore, f 271. (Ikreamiauuaf. |TimoiaU*). 
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Vers 200. Iloiran, auxiliaire do Seplinic Sévère dans la guerre de» Parthes, reçoit le gen- 
til itium SejUimius. 

A une époque indéterminée, sans doute .sous Alexandre Sévère, la famille reçoit la dignité 
sénatoriale. 

Vers 250. Sept. Udainatli 1, sénateur, essaye de s'affranchir de la domination romaine; 
il est tué par Rufin. 

251. Sept. Unirai», son fils, sénateur et rAr/de Palmyre, allié des Romains. 

258. Sept. Odainath II, qualifié de wr cfarimmu* ronsularis et de seigneur de la ville. 

260. Sa première victoire sur les Perses; il prend le litre de roi. 

26-1-265. (jallien reconnaît son autorité. Il prend le titre oriental de Roi des Rois , et le 
titre romain d'Imperator. 

266- 267. Odainath est assassiné avec son fils aîné, Hérode, par Mæonius. 

29 août 260-267. Première année du règne de Wahhallath Àthénodore et de sa mère 
Zénobie. 

267- 269. Extension de leur puissance. Conquête de l’Égypte par Seplimius Zabda. 

Mai 270. Avènement d'Aurélien. Wahhallath reconnu en Egypte et en Syrie comme Vir 
Consulnm, ImpertUor et Dur (Srpmyéç) Romanw um. Quatrième année de son règne. 

29 août 270. Commencement de la cinquième année. 

271. Rupture avec Aurélie». Wahhallath prend le titre d'Auguste et meurt avant le mois 
docùt. Zénobie règne au nom de 1 1ère n nia nus et de Timolaiis. 

Automne 271. Commencement dns hostilité*». Zabda ml battu en Égypte. 

272. Zénobie et Sept. Zabbaï sont battus ii Émèse par Aurélien. 

272-273. Siège et prise de Palmyre. 
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30. 


\Vad*-«HK’l>o«i'. — Tuitilx'Hu en forn» d* Uwr, growi^reiMDt UUi. — Tnti* jcrtW* uw liront mou( Mir dent plaque* 
iMb.-H^iw^, l'une, a, dm# U fore sud; l'autre, h, tUiw U face nord. — Copie île X. Wniidingtai. 


Iffibnj n rui trop *• 
nhb ua n iSvo -a 
|Tm îSvia vtq 
«do- 'a liol n 'ma 
3«4 riskr trials ma 


n nn map 
n rrria ma pjnj 
Tiua vnSy i» 
Tiija ^Tm bro 
«n'o-’sa p 'i 
:i «4 row nas m'a 


Ce tombeau ent celui de ’Athinatan, Ab de Kohilnn, hrtti pour lui, par se» AU Kohilou et Hairan, ses 
Itla : de la tribu des Beni-Muilha. Dans le mois de Kanoutt, année 304. 

Les deux textes sont semblables, sauf la variante vrn=*»vi», qui nous montre à Palmyre 
remploi simultané de ja et de -a pour signifier le mol fils. Quant aux suffixes, on sait que 
dans tous les dialectes araméena ils subissent de nombreuses variations orthographiques. 

jranjr = Athi dédit, de même forme que? JIttvn. Nous retrouvons ici la déesse 'Atbi. 

rSvta = Validas. Forme diminulive arabe. Camp, les noms « K&hil et Koheilali » (Wüsten- 
feld, Rrqistere te., p. 264-208). 

itn*o~ua. Nom de tribu, ou plutôt de famille, car il désigne un groupe d’habitants domi- 
ciliés à Palmyre, plutôt qu'un groupe d'Arabes nomades; les inscriptions suivantes ren- 
ferment un assez grand nombre de noms de même forme; ils ne correspondent à aucun 
des noms de tribus arabes laissés par les historiens, ce qui nous confirme encore dans notre 
opinion sur le caractère urbain de c«*s familles; dans les textes grecs, l’expression ’aa est 
traduite tantôt par oi iypmïç, tantôt par i 

Cette inscription est lu plus ancienne qui nous soit parvenue des ruines de Palmyre ; 
elle date du mois de Kanoun 304 de l’ére des Séteucides, c'est-à-dire du mois de novembre 
de l'an 9 avant notre ère. On remarquera en effet que la forme de l’écriture est un peu diffé- 
-rente de ce quelle sera plus tard; elle se rapproche un peu plus des anciens types araméens. 
•La différence est surtout sensible pour la lettre n. Les lettres sont plus anguleuses , caractère 
qu elles conserveront encore pendant plus d'un siècle. Comparez surtout les différentes 
formes du ». 
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Wadi-el-Qrbur. — IJnteau arracliô â un louiL«na détruit. — En une «eu Se lieue. — Copie île M. WiddingtM. 


'FTP -Q «T3I “O ID^DQ K» H Ï»H KtTEJ 
'iTja'saS' ’rruaHi nS '-on 'sa p n 
44o rsa- iiaa m'a «oSjS l'mpS 


Ce tombeau a été bAli par Moqiraou, fils de //* 
heida, (ils de larkbi , de la tribu des Beui-llatari, 
pour lui, ses enfants cl «es petita-enfants : en leur 
honneur, à toujours. Dans le mois de Kanoun. an- 
née 440 (novembre 128). 


»trs:, momtmenfttm tepit/erafe ; remploi du mot rsa, pour désigner un tombcAii, est commun 
A toutes les épigraphies sémitiques. M. Lévy l a signalé le premier sur les épitaphes palmy- 
reniennes de l'Algérie (vov. op. r/f., p. 109); je l’ai relrouvé depuis dans les inscriptions 
nabatéennes (voy. plus loin. H, n" I), et M. Lenormanl, dans les inscriptions himyori tiques 
( Bulletin de t'Arad. des inter, et beli-lett.. I8G7). Je lis aussi de même le premier rnol des deux 
plus anciennes épitaphes juives delà Crimée, celles qui portent les n** I et IX du recueil de 
M. Chwolson 18 Hrhr. Grabtthriflm. Suint-Pétcrsb., 1865). 
vtrn-^a. Non» de famille ou de tribu. 


32. 


Groupr dp tomlvfltn an oui iV la ville ; mii seul prwtrunr nurriptinn, *ur uw ulilcttc piKat-trrp dna« le tnur exU-rleai-. 

C rst In ciiiinnte (copie de 11. Waddui^toii) ; 

Ce tombeau , demeure éternelle , est celui de 
Athioqab , fils dcGadia, fil h de Athiaqab, d'une 
fraction de la tribu des RenbMaitba, qu'il a brtti de 
son vivant, en non honneur et en l'honneur de ses 
enfants , pour Gadia , «on père. Dans le mois de 
Ninn de l'année 367 (avril 56 apr. J.-C.). 


L. 2. apïro = Athi sustinuit (voy. n“* 5, 10, 30). 

*n: = fortunatus. 

L. 3. inc. M. Naddeke ( Zeitschr . D. Morg. G et., XIX, G39) a parfaitement reconnu que ce 
mot, déjà employé dans l'inscription polmyrénienne n* 1, d'Oxford, était le mot arabe jjr», 
qui désigne une fraction de tribu : pars tribus, hominum maxime propinguorum (Frcytag, Lex. 
Arab. Lot. s. cerb.). 


to 1 !? ra nsi «nap 
uni ia apins n 
tnî ic n apïn:? ia 
«33 n «n’a-’3a 
hlp’Si mp'S 'rrrro 
[nha« «ns Ss ’rrua 
36j P3W ic'3 rrra 
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33 . 

• ■ *. . . ib 

Wiidi-«H>!bour. — Grand toaU**u. L'inscription 6 «I gravé* aa-du»*ot de l'entnm; l'inscription u mus une niebe dan* Inipialle 
il y a une figure miellée cl trois iWl*out. — Copie de M. Wsildingtoo. 

nirro n rui «i3p 35 1 row p’o m’3 *• 

'33 T» p ’1 «31 «*0'P 13 nin'3 13 lï13'n 13 

«■aSjS ’mjsSi nh 133 <i Si 3 - • 

Dan» le mois de Si van de l'année 351 (juin 40).... ce tombeau est celui de Kithoth, fils de Tbaimart-o, 
fils de Kithoth, fils de Th&imitsa, le (jrand, de la fraction de tribu de* Béni*. . . bol : il l'a fait construire 
pour lui et ses enfants, a toujours. 

35 1 P3» po (mal 
13 rflP ’3 ■n iS« «Î’bSxI 
ms wo m i»[ibti] 
wewS ni nnn« ibSnl 
ni ms pSu? ni frral 
.m’ L i 3 ibSol 

Ces deux inscriptions sc complètent l'une par l'autre; il n'y a d'arbitraire que lu nom du 
Malkou, que j’ai supposé pour combler deux lacunes; nous verrons plus loin que l’un des 
enfanta portait ordinairement le nom de son grand-père maternel. 

jnma, de rire, coutumière. 

La première lettre du nom du père me paraïl être un n plutôt qu'un p irvc^n est un nom 
que nous avons déjà remontré n* 6. et traduit par Gratta Thaï nu. 

II en est de même du nom du gi*and-père, dont je lis la première lettre n et le nom wjram ; 
je crois reconnaître le même personnage, caractérisé par son épithète un, le grand ou t utni, 
dans le tableau généalogique de la famille d’Klabel (voy. plus loin, n“ 49); il y a coneordance 
entre les dates. 

Le nom de la tribu est en partie effacé-; ne serait-ce pas les *rawr», que nous avons déjà 
rencontrés n* 10, iyyawtc ZaMi€a>\tuuv ? 

Les inscriptions grecques fournissent encore un nom de tribu avec une terminaison sem- 
blable, yukxj MaMoêwXwuv (Waddington, n* 2579) ; on pourrait le transcrire fnanona. 

34. 


a. Dan* le mois de Si van de l’année 351. 

Cet portraits .sont ceux de Kithoth, fils de Thaï - 
murtso, — de Mtaba , fille de Malkou, sa femme, — 
de Lislmwiali, *on fils, — de Sahnon,son fils, — et 
de Malkou, son fils en 1 ms Age. 


W»ili-etQ*?b<>ur. — Sur U poilu d'un grand inmUnu. — Copie ik H. WaddiBgtau. 


1i!T33Si nnb wn « mpre n ' 33-13 «uro’rvss di«i«i himShi '33133131 «I3p 
390 rw ]0'3 m’3 « 0 I 3 ns n l'mp'S 

O tombeau a été construit par Bani , Éléassa et Kdaom, enfants de Tliai massa, AU de Baoi, surnommé 
Adona, pour eux et leurs enfante, en leur honneur, comme demeure éternelle. Dans le mois de 3i*an 
de l’année 390 (avril 79). 
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exs tri te tu*, nom biblique, 

huhSk, pour sera nSn, I)eus sustuHt. Voy. plus loin, n* 70. 
Krr’r, Thaimi sus tu lit. 

mcira pour ktbw, exemple de 1 a permutation du k et du n. 

35. 


Groupe «Jr tMiitaaui au nnnl-oue»1 ilo la tillr. Tombrau adowtt fc U colline qui «apporte le château arabe. — 
Copie île M. Waxlilington. — hutripüuu bilingue; telle *w, Waddingtoo, n. 1613. 


«a - hj Knjai n:i nmp 
fflom ilaSib a ïüipn "o isSa 
rpp’S [viMnt» 'al Si 'nlubSi nS 
%i n:r «tsSsW p 

Te uvriutîov ToCrTo xal ozriXttv ajT'j'ÿ lûxr.î riar.ijt v 
ai/TÛi xai uiot< «fofrS xai ti; Tttjirv l'tmn 


Ce tombeau et lhypopée sont l'œuvre de Malikou. 
Iil« de Moqcitnou, fils de Rotbarak, consacrés : pour 
lui, k» enfants et les enfanta de sou frère, en leur 
honneur, à toujours. Année 391 [79-80). 


MttXtyOq MoitUfACitj ?<vù RwXoafra/ûv &u>rç KXoviiattaç, 
. F.tvjc o!jt. 


smTO = crr.Vïîbv, spelunm . Il s’ngil d'unp greffe sépulcrale creusée dans 1rs flancs de la 
colline à laquelle est adossé le fonds-nu en formp de tour. Ces grottes sont assez nombreuses; 
Tune d’elles porte une inseripfion grecque World. n° 2625) commençant par les mois «ms- 
X*Iov ôpt^iv, qui rendent mieux que le polniyrênien tes l'aelioii de tailler le rocher; elles se 
composent de chant lues funéraires entourées de sarcophages évidés dans In masse et situés 
deux à deux sous de grandes niches; elles ont été décrites par un jeune et intelligent voya- 
geur, M. Haphaël llernoville (Dix jours m Pahnyrtne, p. U 9). Leur disposition intérieure 
rappelle plutôt celle des hypogées rie lu Crelésyrie, que relie des tombeaux de la Palestine et 
de la Phénicie. 

•paVa — BttXëzçay'j;, Bel Itnietlixil. CI’, rrra. Ce mot a été restitué d’après le grec, 
en. Sacrum, tlerohmi. Nous avons déjà rencontré ce mot (P. n* 3) correspondant à âvzftnjxa. 
La ligne 3 a assez sniifTert. et nous l'avons rétablie d’après le grec; je crois que les deux pre- 
mières lettres de la ligne 4 doivent également être corrigées et appartenir un dernier mot 
de la ligne précédente. 

3(> a. 


Wfcli-el-OflKiur. — Au-iImih «le I» part* il'iui «ram! UnitlH<*u à cinq — Opie de M. Waddmgloii. — Inttriplioit 

kiliagiir; te* te grre, (Wpw* /«wr. flr., 1504. — \V«ilHinghxi, n. W14. 

rsir nra 

îsSc 13 vpbpK lo'pa 'a isS'a’ HJ3 nn n-op 
nS Kre 13 K3"2 13 spi’is 13 n'î3« 

, jtaSj iimp’S 11133 ’aSi ■rros'ii 

I>an» le mol* de Nina» de l’année 394 (avril 83). — Ce tombeau « été bAti pur lamlikou. fit* de Moqcimou 
Aqaleudi, Ixls de Malikou Abeiiilh, 91* de Helaqnb, fil* de Mika, fils de Maltha, citoyen de Thadraor, pour 
lui, enfants et ses petits-eufani», en leur honneur, il toujours. 

* Vojr. %rfe i-mtrulr, A rr Mln-JUre, pl- 3*. 
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Mvkjuuiv aitWsv y{p*t ùmI^wiv Moxatguiv toà *al Àxxa).nevj ?cC MaXtyou *î; t* iaoTW xa» 

oloù; iwl iyyovouç. Étovç il.T , jwjvi S*v4txw. 

L. 2. ^sS’O’ = IspXigo;, liegem ou pfmetxorem corutituii. 

çréipw = AxxaXuc, atténuant, surnom de Moqeimou ; voy. plu» bas, 345 h. 

L. 3. rraax. Ce surnom n a pas d'équivalent dans le texte grec; il signifie miious , « oiseau 
de proie » . (Buxl., Isx. 15.) 

X3»e, yuw extsieut {Dent). Nom tout à fait hébraïque, 
nna, donum (Dci), id. 


3tJ b. 


Mhur teiiulæau. — Sou* U uirlie <jai décors I* — Co|we d*- H. VV*ddiBg1oo. 


spïSn ■» isSa "o «rSp* snpna n icpa -a W+KS' K» toSj ns ip in n nrt «rai 
3g4 ra© p"3 ma «aSj ij vn» ’»i ttus -ib'S «main 

Ce monument est une demeure d'honneur étemelle. Il a été l>Ali par lamlikou, fils de lloqtimou, sur- 
nommé Aqaleish, liln de Malikou, fils de Bclaqab, de Thadmor, en l'honneur de scs enfant' 1 et petits-enfants, 
n toujours. Dons le mois de Msan, année 3Q4 (avril 83). 

Le commencement trouve son explication dans le texte grec qui accompagne une formule 
identique de l'épitaphe n* 63. Il faut seulement changer le premier mot grec et le remplacer 
par (Mijiiwv, équivalent de ww. 

T«* |àw,|aîï&v tûSto Îctiv aùàviA; Tttpf. 

L'expression ro ip* correspond à Teqt?, raço<; le mot na, avec un sens funéraire, se rencontre 
dans plusieurs inscriptions phéniciennes. 


37. 

W»iti-f>|-Qfl»our. — ilr U pxrt* d'au grand e* beau (uailwau. — I jjpiu de M. W*ditingl 0 U. — Inscription bilingue; 

mtr fiw. Coryut Imtr. Or., 4303. — Waddiivçttin, n. SS 1-1. 

^35^1 *-i2n^ S S ; 2 n:i fctlQQ ton, l >cau 3 rié bâti par Hlabel, Ma’nnai, Sokayi 

SanSw '2?C 13 riSam *2^ IDSr* ct Malikoa, fils de Wahballatb, fils de Ma'imaï, fils 

. d'F.Inbel , pour eux et leurs enfants. Dans le mois 

4,4 nOTlOiJTTTOlWatol** de Nisan de l'année 414 (teril 103). 

To (ivr.ifcilr/v in.7t.nay foaSïjV.; Mmclof ïoyatit; MxXtyo; Oùo€«XXc(6ou tc. 5 Mawawu tou Êàcté'ifXou 
«ùt&î; xeù u UÆç. Ëtouç iiu , u.rvo( Savâixoü. 

L'intérieur du tombeau est décoré avec la plus grande richesse (voy. Wood, ftuins of Pal- 
myra , pi. LVI et LV1I), et renferme un grand nombre d’inscriptions copiées par >1. Wad- 

« 
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IXSCR1 PTIOXS A K AMÉFJiN ES. 


dingion; jç les reproduis sous Ips numéros suivants, à l'exception des n"* 49, 50, 51 et 52. 
qui ont été dessinés d'après des estampages de M. Vignes. 

Au fond de la salle, on voit une grande niche dans laquelle était un lit, avec le portrait du 
personnage principal, et sans doute aussi lt*s portraits d'une partie de sa famille, Au-dessus 
il y u deux rangées d'inscriptions qui correspondaient à ces portraits. 


ItkiUjiT infrriearr : 


88. 


wSo '573 aSs 

nSani ia 


Portrait de Mn'nnat le jeune, fils de Wnliballatli. 


39. 


na ’jya nSv 
niarn ia Sarnss 


laSanSa nSs 
rSan ia "an* 


Portrait de Ma'noai, fil» de Elabel. fil» de Wah- 
ballatb. 


40. 


Portrait d'Elabel 
lath. 


, fils de Sokayi, fils de Walibal- 


41. 


H nSsm D^V Portrait de Wahbollath, fils deSokaji, fils de 

nSani 12 WdiWitth. 


42. 


ia ’jsns oSs 
pSam 13 ’jïo 


Portrait de Lthpanj, fil» de Ma’nnaï, lit» de Vih* 

Mlath. 


Itnu'i'c uipéririuv : 


43. 


12 nl2TVI DlX Portrait de Wabballath, fils de Nti'nnai , fil» de 

nSnm 12 Wabballath, 


44. 


12 2pi?il2 DlX Portrait de Itelaqab, fil» de hJabol, tils de Wall- 

pHam 13 SanStJ ballalh. 
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45. 


12 nSani eiï 
niani la laSo 


la nSsrïi dSs 
nSarn ia ianb«* 


'a Sanb» dis 
SanS» la '370 


Portrait de Waliballuth , fils de Malkou, fil» de 

WaUallatfa. 


46. 


Portrait de Wahballalh , fils de Klabel, fils de 
. W alita liât h. 

47. 


Portrait dTlubcl , fils de >lu‘nnaï , 
fils d‘ IllabeJ. 


48. 


AumIuui* de U parte • IVnlrtr, i l'intérieur, îi i\Mé d'au bude. 


SanSs ia lap 7 f» oSx 
'370 ia [pSam -ia] 

17 sSo-3« 


Portrait de Uelaqab, fils d'Elabrl , 
fils de WnbballaUi, fils de Ma'noai. 


Sous la niche du fond, il y a deux rangées de bustes, et sous chacun d*eux une inscrip- 
tion avec couleur rouge au fond des lettres. Ce sont les portraits des femmes de la famille. 


Montré inférieure dm bms4tn île fi-uiuin. Ix «Inutitai» irmnqiw : il * été brlUS, ;uiim que rto tiurriptrai. 


49. 


Itfïh^T 10 ]oStw 11S Scgol, fille de Sokayi, fils de Saltnnn, fils de Thaï- 

..«2 rrs tfOI ,n >t*a l'alué, femme de Waliballotli, fils de Ma’mtfti. 


50. 


ijjq riSlSTP JHO nn* • • • •• l*°h fille de Wabballath, fiU de Ma'nimi. 


51. 


Mira ia a;? 1 » nia supd» 
pSam ia ^anSs ppk 


Auilhil&i, fille de llelaqub, fil» de Xasu, femme 
d Klabel, fils de Walihalliith. 
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5 1 . 


mN ’aSHU ma ^rTfiSa Uelthihan, Aile d’FJhpani , femme de Ma'nnaî, 
j^ 2 ni 12 ''JJD de ^ •hhaltalh. 

Ratifie Mpérieurc : 



53. 


ma otiok 
rh3.11 ta SsnSu 

13 "31f IW 

nH3.11 

54. 

Amtha, Aile d'F.label, 
fils de Wahballatli, 
femme de Sokaj i, 
fils de Walibullath. 

nSaSw mn ’nj 
isSd nr.K ’jjd ia 
rham ia 

55. 

A'thai, Aile de Sclmallath, 
fils de Ma'nnaî, femme de Malkou, 
fils de Waliballuth. 

’jsb nia m-m 
nSam ia 

50. 

tladirath, fille de Ma’nnai, 
fils de Walihallatli. 

ha] ”3W ma Siu? 
bpjha nr« nSam 
nSani SanS»t ia 


Sêgol, Allé de Sokavi, fils de 
Wahballalh, femme de Uclaqab, 
fils d’Ekbel, fils de Wahballalh. 


Au-dessus de la porte de lesealier qui mène à l'étage supérieur il y avait cinq autres bustes 
de femmes disposés sur deux rangs, et accompagnés des inscriptions suivantes : 


Rangée infêrieuru : 



57. 

60. 

ma Sjü 

Se'gol, 

12 *ûSt2 ma SlU Ségol, Aile de Malkou, Dis de 

la SarhK 

fille d'tlabel, 

sajfO 12 rhom Wahballalh, fils de Maimaï. 

nSani 

fils de Wahballntb, 

nSani nSn 

femme de Walihallatli, 


isSe ia 

fils de Malkou, 


rha.ii 13 

fils de Wahballalh. 
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Hnnpi : f Mipériouir. — FJ U 1 a un pru s-ii(TitI : lr rioqtiiêiiK Imis4p h eutl&nuflnt dispnru, niiwi que w*n iiwrrifilton. 


58. 


59. 


na SarnK 
la nSin 
• • '27- 


. . Bile 

dKlabd, fils do 
Wahhallath, fils de 
Ma'nnaï. . , . 


ma «roi* 

"O 

— nSam 


Àmthn, fille de 
Sokavi, fils do 
Wahbnllatli. . . 


La plupart des noms propres qui composent la série précédente ont déjà été rencontrés ; 
nous signalerons les suivants : 

SanSx = E\a£*\oç, Deus pal flrl, de même forme que le nom biblique vpSk, H Xi*;. 

’JÏO = Mowsuc.;, rjYttuiirn * , de .TJ 7. 

"zv = ïoy*ûi; ; étymologie douteuse. 

rbim = (>j»S*).>.atfloc, ihutum Aflalft. 

H73*n. J’ai complété ci* nom, n* 49, d’après l'inscription n" 33, où il s'agit du même per- 
sonnage caractérisé par son épithète sm. Le nom est composé avec celui du dieuTlininii et 
contracté de nr •■c , n, Thaitni exortm pat (P. n*3). 

Les noms de femme sont : 

Sic, ctnyttjr, conjux rtyitt. 

kxtvsk, signification douteuse; l'avant-demièrc lettre pourrait être un n. 

Krcx, eu/trix (Dete). Comparez irooTira* , cultrix Aahtkoreth , nom de la mère du roi de 
Selon Esehmunazar. 

wtfjs, Belth gruiia. r’*?z est la forme féminine du dieu Sa, de même que nSjs — BmkMc est 
la forme féminine de hn : au fond, ces divinités sont identiques, et Bel n’est qu’une modi- 
fication orthographique de Beat, spécialement adoré en Mésopotamie et en Chaldée. Bel- 
tliis, la déesse compagne de Bel, a un caractère lunaire : elle était spécialement adorée par 
les Sabiens : il <*st tout naturel de voir son non» entrer ici dans lu composition d’un nom 
de femme. 

rnnn, onui/ti, honorât^. 

*H7, cf* P-» tf 5). 

.Nous avons pu, à l’aidode toutes ces inscriptions, construire lo tuhleau généalogique de 
la famille d’Klabel; il n’est complet que* pour la bronche de’ Wahhallath, à laquelle seule 
appartiennent les personnages ensevelis dans le tombeau. 


7BU1PIM iaM>* 


Utlikoo. ThaimrliB. 

I I 

«Mil t*. KiUMHk. 


fil Ikon. 


SiUQ**- 

I 

EL \l>l l. c?. .tnOriua. 


wviiRiu.vm belsosb m,v 
tp. 


,vè<l 1 ip. VS LH II U 


«uni. 


Kmpt\i. 

VH’.VüAI fp. MeJlÀtAtlH. 


ELADEL. 

I 


Wuuuuia 
tUMI. 
MSLA11 /p. 4 m) Iw. 


selmaLu 


MkUK'C H>. OM. 


SMI. SiLa. K. SVVHBVU.lTn. ETIinv, W\Jltsi.UT1l. M.UIEU ■*** i. AmLa SVVHBVI J.UM .VoiW *. 

âMsii 
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On voit par lablmu que les Palmyréniens, (Minime la phqiarl de» imputations séntili- 
liques, recherchaient les alliances de famille, Presque fous les mariages mentionnés sont 
entre cousins germains. On voit aussi coin nient se choisissaient les noms des enfants. 

L'aillé des gamins reçoit ordinairement le nom de son grand-père paternel, et le second 
celui de son grand-père maternel ; s’il y en a davantage, on remonte dans la série des aïeux. 

La fille aînée, d'après le même principe, s’appelle comme sa grand’mère paternelle. 

Ce tableau fient servir de commentaire nu fait évangélique relatif à saint Jean-Baptiste 
(Lue. 1. 59-61) cl à l'étonnement îles voisina de Zacharie, en le voyant donner à son Bis un 
nom qui n’étnil porlé par •• aucun des membres de sa famille <• . 


61 . 


Wmll-el Qcbour. — Snrrepha^! »l« pierre »ur lequel «ool «ralpté» cinq htttfefl, accoispopM eluraa dune in*rrip»ù». — 
(y .jiies dn V. WftiMLaxtoa. 


13 isSo *■ 
nS3.n1 îun 

ns «ns h - 

«Sa na usn 
Ssn nS3.n1 

ns «ns *• 

ujn «c: 

Ssn no«- 

«lira 13) ujn ,f - 


Haikou, fil» 

de llaggou, fila de Waliliallatli. 

Pekha, fils de 

fils de Haggou, fils de Maté» 
fit» de Wahbollath. Mort. 

PekhA, fils de . « . 

fils de Nasa, fils de Huggou, 

fils de .... . Mort. 

Ilaggoa, fil» de Nasn 


12 Hfffl e. Pckba, fils de 


NT1S, latpirux. 
uan, fa tus. 

Vir, mortuus. Ce mot termine plusieurs inscriptions Améraires. Voyez celle du Louvre 
mentionnée plus haut dans les notes du n* 18, et les inscriptions palmyréniennes d’Algérie 
citées dans Lévy, op. ci/., p. 109. 


62 . 

(jmetière iuumiIuimu. — Sur une pelOe stèle. — (îopie <1.- M. W*,|di»gt«m. 

1 yi Soin vl^rm *Sy2 T2*î Sonvenir de mon époux , aime, mort, lui et ... . 

• • -Si T3T 1 ct 8<>uvcnir 
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63. 


Wai)i-t>l-Qt*liour. — Sur un lintoiu if* porto |w«m'iifuit d'au [rrswl (oiulxotu ruiné. — tapie tir M. WniWmgton. — 
liurrijiliiiB bilitafpii* ; Unie gw, Wmldiuirtua, u. 2GIH. 


TpMn mp’S 'T -ta «Siai la rimai t«a n nn «-up «aSs rn ip' in h m [kwbjI 

4 <>'i rar iisa rtra «aSjS \-i[’jbt<[jbi ’m:a 

O monument est uni* demeure d'honneur éternelle. Ce tombeau u été Ihiti par Zahdaathi, (ils de Zabdila, 
fils de luddaï, en son honneur et en l’honneur de scs enfants et petits-enfant», à toujours. Dan* le mois de 
kojioun de l’année 49 i (novembre 182). 

Tù XTiepa tû-vvo Intv* ai»w>; tscçoç éxfvsev Z aÇixstÛYi; ZaêiiXâ f«5 ja^Aaiou *i; 'TU|L < àv aivoû 

mî uîûw xx\ ut tuvwv eî; vô rsrv?eY*{. Mavi îtuu t*>5 ■jxm itw,. 

Ce personnage est li* même que nous avons déjà vu figurer, n* 5, comme cliof d'une 
caravane venant de la Cltaracène. Limporlaïu-e de son (ondiean confirme ce que nous avons 
dit de lu place considérable occupée dans la cité pat* ces entrepreneurs de transports. 

La date du texle grec est 183; elle n'est pas d'oceord avec la dale palmyrénienne ; il y « eu 
erreur du lapieide. 

C4. 

WkIitI-OiUhii-. — Linteau MJ deut uiurrenm, it quelque» pas du prèiïslenl. — tapie île M. Waildiugtaii. 

■nuawaSi thjüSi nS htoï wpo "12 î*t2t K22 m Kr^opr: n2 

/ifii ? 3 ï? lias m’a hqSïS 

Celte demeure sépulerale a été bâtie par Zebcidu , fils de Moqciraon, fils de Zebeida pour lui, 

se# enfauts et se» petits- enfants, a toujours. Dans le mois de Knnoun 461 (novembre 1 49). 


65. 


6rou|ic du nonl-otiiil. Tuctilvaii pris ikuis l'riureiatr minbru^ dn U tîJU*. — Sur lu linttuu luml.- et brin* «*n deux mniv.-.iiu, — 
ln«rijitiuu l'iliiik'tii'. Le telle |rw Huit i b pmiiiî'iv feuille, ec qui npliquc le peu de loopueur de U première Ii'i/iji pnlms- 
réiiinme. — tapie de M. Wnldlu^rtun, u. 2A1I). 


ncHj Inb n« enap 

'.p’bSjear-'na’pyia ’iS-tafa Ss’lnci’ nrrai iilna’b p ihab [mal nlrl'aïn (o?l 

jinbl ’rras m 

5*3 nw 10'3 rrra sfcSyS ]in’3asuaSi l’rraSi 

Ce tombeau, demeure éternelle, avec toute son ornementation, a été construit de leurs propres deniers 
par Zebeida et Samuel, fils de I.évi, (Ils de Iaqob, (ils de Samuel, en I honneur de Lévi, leur père, poureuv, 
leurs enfants et petits-enfants Jt toujours; dans le mois de Niun de l'année j23 (avril 212). 
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To |AvX|irôv t', 5 Txçtûvr,; Mxo$cu.Taxv ZiivoCw; xacl 2 *il'jut'Xo; Ax*in Wj laxovo'-u [tiç Ttixijv Ahvj{ 
irarf 6 < wjïGn, «ùtoiî xat ui uU>t; x*i ’jiumç xal ci; ri» xttowt* ypovov. Mrvit tv 3 

Il ne peut y avoir aucun douta sur la nutiounlité de celle famille ; elle «si juive, et ta* 
noms de ses membres sont tous bien connus : Lévi est particulièrement caractéristique. 
Nous avons déjà rappelé les témoignages qui signalent l’existence û PaJmyre d’une commu- 
nauté juive 1 ; elle dura jusqu'au moyen Agis Benjamin do Tudèle* la visita en 1172, et 
l’évalua à deux mille Ames; ce chiffre est certainement exagéré, comme la plupart «les chif- 
fres de ce voyageur; néanmoins, il prouve l'importance de In colonie; noire tombeau nous 
montre que ses membres avaient su s’enrichir, et qu'ils étaient sur un pied d'égalité parfaite 
avec les habitants de lu ville. 

Zéheida portait le nom grec Zeiiohios, qui n’a avec le nom jiidaïeo-pAlmyrénien qu’une 
vague analogie de son. Kn appliquant aux deux noms essentiellement juifs bjcsr et a*py% la 
vocalisation telle qu’elle est indiquée par la transcription grecque, on obtient Samauil et 
Yaqmb; cette prononciation est celle des Arabes; ils s’en servent encore aujourd'hui. 


M. 


Sur un liuli'BU prumu.nl d'uu Innilw.iu, fl Iraur-poili'- iinu< l'inNri* *u - do U \ if If. — < il, Wmldiiitloli. — 

liiM-riplion I * texte £m" Wadilini.’liin, n. 2630) «t dnpoeé tftNiiw- le [inVnlunl. 


ne-; J p «= nln trop] 

IHoih: trpna n bplyny -a Sio(ks-i nsi apyry nb Sliïttlsn eiShns» b’S'] 

5jii roc rafe m’a] 

Ce tombeau a etc construit, de ms denier*, par Julius Aurdius Rephabol, fils d'Athiaqab , fils de Rephft- 
bol, lits dAlbiaqab, Miruonuuc Ncbjobal]. Dans le mois de Thcbet de Inituée 529 (janvier 218). 

...... AisiiXio; Pefxêuïf,; Âûr.xxxÇou tvî À(bi«xxÇou to 0 îTîixaAogjAwou N^«€o€xXo^] 

A'X&wtaiip to 5 « tou ;. 

L'inscription est mutilée , mais elle se restitue à l'aide du grec, «pii nous donne les noms 
propres suivants : 

Sussiez Bel snnarit. Nom composé avec celui de la divinité Bol ou Bel, comme 

le nom biblique 'iss-*, RaphaeL avec le nom divin EL Nous avons restitué le nom Nébobal 
d'après l’inscription ci-dessus, n* 24. 

zysns = XfomsSbc, Athi s us (i nuit (cf. P., n 01 5, 19, 32, 63). 


(I) Voy. plus haut, p. 17, rt Ikn'uhour?, fwii jw fkisMrt rt /« ÿ^*jnT)Afa«fa lu Pototint, I, îî, 224. 
(î) Voyages, rli. xi. 
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G7. 


WnlU'I-O-lmur. — Gr*nd kiiutwou. Sur k UMeau tombé fe lcrrr, e* facturé du côté droit. — Copie du M. \V*dilmK«iu. 


msSun t tyj s-H-iis î«Sir> nam sa: KpSin -n Siarrat -q spbia D'unis D’Sjv 

llimpbS (^Jinl'jb’aSi jrrjaVt iinS nia n wnjm snap vucn nso p nSn-aa p 1 — 

spSa ib Siamt -o saSia D'Sus D’Si' .545 ruw n eaui m'a nS 

s menai nsi «nap mjai p nSn - ns ife ni sipias na • • • na «ISnai ( ? ) 

.... Julius Auréiiu* Bolqn, fils do /.ibdibol, fils do lîuîqa, lil» de Sauta, amour à Julia Aunilia O’gga, 

et pais des Béni-Hèlali, de la fraction d'Antigbar (?). Ce tombeau et l'hypogée ont été construit-' 

pour eux. leurs eufsul* et leurs pclits-eufaiita, eu leur honneur Dans le mois de fihebat de l'an- 
née 545 (février 234). Julius Aurclius lîoîqa, fiU de Xabdibol, fils de Bolqa Zabdila (?}, fils de 

N. . fils de Ncboqoa, de la famille des llélah, de Rcbadatli (?}. Ce tombeau et l'hypogée 

L. 1 . »pSi 2 — «73 Su, Bel punis et/. 

L. 2 et 4. nSrr^u. Famille dont nous retrouverons le nom sur une tessére de terre cuite, 
sous le n° 132. A la ligne 4, le mol *33 est remplacé par ru, qui désigne plus spécialement 
la famille composée des plus proches parents. Kilo était divisée pourtant en plusieurs 
groupes, rus, part, //or/ro, qui se distinguaient [nie des noms de lieux, sans doute, d’une lec- 
ture fort douteuse. 

Hipu:, Nebo parus et/. 

Les lacunes du texte ne permettent pas de donner le sens complet de l'inscription. 


68 - 69 . 

Urne l'iattrieur (lu lombnui prroi'k iit. L»> lieux ligiu» f»<rUut ta iiuui'iv* 08 «t <i!t wxit Irwc* nu ptuciüu. nu «mlcur rvu£«'. 
*ur le mur. — Cnpip do M. WaïUingtoo. 

IH -îDI ^CO -q irp* Pour le souvenir de larhi, fils de N«tt, bon 

2 Q '-rrv T3 De la main de larhi- Bon. ..... 

roc. Ce mot n’est pas d'une lecture certaine, ni d'une explication facile. On peut le 
déduire de 3 * 0 , wnrsrere, ou de 3*M, arcipere, verbes qui ne donnent pas un sens très-plau- 
sible à l'exclamation tracée par un visiteur ou un passant sur les parois du tombeau. 

L'intérêt de ces deux lignes réside surtout dans la forme des caractères : ce sont des graf- 
fiti qui nous offrent un spécimen authentique de l'écriture cursive en usage à Palmyre. La 
forme de Yaleph est particulièrement curieuse : elle nous montre comment I ’atep/i des inscrip- 
tions du Haouran et de la Nabaténe (voy. plus loin, planche 43) a pu provenir de la même 
lettre pnltnyréniennc. 
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70. 


W*di-el-0*bour. — Tbutimu. Sur le lintrau dont le milieu n disparu. — Copie de M. WnMioirtoo. 

«wnftK n*, mr?rnn - -a njï - -a «Iisn4t< - '» «rai nfc’ni îa'pe ■n oresa H swls 

iS'jji 

- aal p n rur «va - 'a [wpoi Suai m put Ravi *ia rc-pth m put P'po [’a "ijsh 

a Siiano 

Ijps portraits situés dans la wictic sont ceux de Moqdrmm, de Thftimé et de llaida), fil» d'Ekssa, fil» de 
Tsaedi, fils d’Elassa ; ceux dhhissa, d'Ogilou et de Tsaedi, fil» du même Moqeiniou ; celui d'Elassn, lils du 

mime Thaimé; ceux de Zubel et de Mwpîinoii, fil» du même Haïda, de la tribu des Bcni-(IKatlhabol) 

Mois de Kanouu | Dius, novembre}, année 


Av i v tt ^stXi&t lixout; Slj 'jxïiiitiu xzi Oat|xf, xtù H a tic* tvj] ÈXxtt* tvj Saiiii ioG fo.ojccà xst] 

ÈÀ.ftCflà xst OyrWj xaî 2x*[$tï toutou MoxtqLOu] xxl ÊXxss £ tvjtuu ftsa jjvt xai Z<S]ftw x*v 
M«ut|i<iu | toutou Bavîà ix pAr; Mr.vi»; Alton toG t .. itou;. 

mties = ; le même moto été retrouvé per M. Lévy 1 dans l'inscription de Tayibeh, 

où il répond au grec xsu.*px. Il faut donc, sur la copie de M. Waddington , restituer li 1 * 
crochets supérieurs des deux premières lettres du texte palmyrénien. M. Lévy pense que 
ee mol es! l'équivalent île iciap. dérivé de aap, el il lui donne la signification de lente bombée 
en forme de voûte. Celle étymologie est forcée; il esl bien plus simple* île faire venir xnsa 
de *pa, cumtre. On trouve parmi h*s dérivés de ee vérin* les mots mst» ss*a, qui ont le sens 
de Mêle, a/upo/c ; Knro, corbeille (Ituxtorf, Lex. chald., s. v.). Ici il désigne la niche cintré*» 
qui décore la façade de tous les grands tombeaux de Palmyre, et renfermait la statue cou- 
chée des principaux personnages inhumes dans le monument. 

xrnSs = EXxed, IJetut austulit , pour *»3-nb*; le redoublement du 2 dans la transcription 
grecque indique le (fagweck dont h* v **st affrété à nuise de la chute du 3 . 

»ro*n =r H*vpr.;. Nom que nous avons déjà rencontré n* 0. 

teva = Nom déjà connu |«»r l'inseriplion n" 4; je le restitue à la première ligne 

d'après la deuxième, où il me |jarnit certain; il y esl caractérisé par le pronom tut, qui le 

1 ZtitstA. M'.fj. (HK/f„ XV, Si !i. J'ai «h-j4 cité ai muuunwnt n jimj.* d'un uns «le mitre iiwrri|iÜon n* IA, «t j'.iurai 

l'<>n-*ii»u tir le riler wvro A prupo»dii **• “3 «S •lu» U*» noir* «li* outre ia*rripti<Mi tuliiitiVnix- 11 ' 7 ; j<- pcotn ikmr que l'un mil* 
viura itiV d'«i reproduire ki le levlr véritable. le l'emprunte nu travail du SI. fê*y ; l'orixitinl eri aujourd'hui raorerre au Mu*»-«' 
Unl.-imiiqite ; il provient ilu villnee «lu Ttjllxdi, «iluô à deuv ji<nrn>V« N. -O. ik l'almyre, H « «•!•• trouvé encastré dan* le mur do 
la motqnfti. 

2Sp tfChÿ NTÏ jOïTjli A RaahMiM, «ripifur du mon Je. Vante el lit eniiueré* fur 

.oSiras xtnït xnsa tgatiwneHo*. 

Au |UT»«t*» «u«wiu Ciilp ewti\pia« Tfa. ^îpiava» ïil. t*à xupit» STa»3Îrx»la; 'VWn»v; ri|; iutsim; r?p xipt'^r* 
xai rrp xiirr.» U Iümy dvifrr.M». *Etou; ur.vd; Aù«-j 444 = *oùl 134). 

lai x*|i«>x — |tn£3 mo»<ruit*? par Agnlhanftrka «Hait un («Mil unuf * ruii|«<li', nu liirn uni' nirlw eu oibdc.fiMir |o«tii|iiiT «Inns 
la (açadeii nu UKOtUIMat ; un lit, pulrtti nr, «likpou- «ont rotlo \o<ûti’ r*v««Ail In atatue du dieu Un* dus n rèuioiiMS du kfiitirniwii. 
Tel eit du motus le w*iw qu'il faut attacher iri au mol vk«q — - K:*7I il ne peut être question do lit funéraire, puisque 

k nioauineut en rnirurrê à ItnlHmiu posir tr '»lut de IVni|>m.'itr H-idrii'n, 
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suit comme il suit déjà le nom de Moqeimou, l'aîné des trois frères représentés dans la niche. 
Ce pronom, qui a pour but de distinguer ces trois personnages au milieu de celte longue 
énumération de noms propres semblables, est rendu en grec par le pronom tovww placé avant 
ce» mêmes trois noms; construction barbare, mais excusable chez les hellénistes de Palmyre; 
je crois du moins la reconnaître à la fin de la deuxième ligne grecque, qui est assez fruste, 
et que M. Woddingion a ainsi transcrite : E AACCATOYr(?)OYOAl, et que je ne peux resti- 
tuer autrement que par EAACCA TOYTOY ©AI[MHj. Eu effet, la première ligne palmyré- 
nienne nous apprend que le second des deux frère» s'appelait KC’n, nom qui en grec s'écri- 
vait OaiMHC; à la deuxième ligne palniyrénirnne, après l'énumération des tiois fils du 
premier frère, Moqeimou, on doit trouver l’énumération des enfants du second ; or ce second 
frère n’a qu’un fils, Klassa. dont le nom se trouve à la fois dans les deux textes, et qui dans 
le palmyrénien est suivi du mot Ta; donc le premier nom propre qui suit EAACCA, à la 
deuxième ligue du texte grec, doit être le nom de son père, c'est-à-dire ©Al MH, et on en 
reconnaît le commencement dans les traits OAI; la lecture TOYTOY pour les lettres précé- 
dentes est forcée. 

Pour mieux comprendre cette discussion, je donne ici le tableau généalogique de ce* 
personnages : 


Bus». 

I 

Tsafidi. 

Klalsa. 

I 

I. 

Moqeimou. 

EIosml Ogilou. TsJédi. 

»tï» = Seuèn, ascmdetul 

éyiy = *Op;Xoc, rtjJtiruius. Nom en connexion avec celui de la divinité lunaire VuSaf, «Agli- 
Ik>1 i* . (Voy. P. n* 93). 

renoua = 4>uXn Maû*s£iu\i*v. Celte restitution, basée sur la présence de la dernière syllabe, 
est faite d’après une inscription grecque copiée par M. Waddington (n° 2577) dans la grande 
colonnade, et ainsi conçue : 

MaMaÇwXiwv <pAr. Tt. «I»X. KipuXov. « I^a tribu des MatUiabol à Titus Flavius Cerealius. <• 

On pourrait également restituer ici le nom de famille que nous avons rencontré dans les 
inscriptions n* 10, 12, les Beni-Zabdibol. 


Thaï nu? . Haïda. 

L_ 


Etau. Zabel. Moqeimou. 
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71. 

Sur troi* fraLt’uifiiU •l'arrhilni»f, h lerr*, pci*» <lti temple h<MasUle. — Copie «Je Jl. W»«lilii»îtiio. — Oipie informe |»»r Halifax.— 

J'ai irpcvJuil le texte crer wir la ptant-li* 7, afin <te inocitrvr IVurltalrif*ttK»( tlew tn>i« fragment*. — InM-nptioa lolinirue ; 

texte gr®f, fVj». If# tr. tir., ». tofW, 150». — WaïUingtoii , B. 2«22. 

psi ps’jshl psS nsnpKi nssi nn «n sp 
• ■ • nans ns ’ws rn «nan«Si si japli «i p-p «Si 

... Ce tombeau a été bâti (?) et consacré par moi, pour mes enfants et mes petits-enfants milles. 

Que ne soient pas (admis) dm» ce monument i?) et duns sa communauté, personne, suivant ce 

que j’ai écrit. 

[Tû (iVBtltîôT TOüTîij (BfUptOVK UmIe *#* VWfr»OlÇ ÎTn TW 1C*TB •J.r.il'rX XïilVWVOV X’iT'.î TTpQT- 

).a£i'v, x[bt« irftésTxyf 1 ** . . . 

rsn, sans doute transposition fautive pour iraan, * t/uod /m». 

twipx = *<pds6«jB, 1" personne prêt. Apbcl «le trrp. 

73 ?, tjibbnsmn rt rohnulnm, stututum (?) s'applique sans doute au monument sépulcral ou 
aux dispositions qui le conrernent. 

k* * 2 nu = kmvwcdv, de fan, conjunctus est. 

72. 

Wa«li-d-<>;boiir. — de M. WaiMington. 

i.L,q ^3Ss Malkou, fils de Malkou, 

«53H TQ’pO lîla de Moqcimou : défunt. 

Celte inscription ne renferme que dos mots connus. On remarc|uera le peu de longueur 
du n de l'avant-dernier mot ; il ressemble à un ». Cette confusion a déjà été signalée par nous 
plusieurs rois (P., n** 8, 140). 

A cette série d'inscriptions funéraires, il faut encore ajouter celle que nous avons publiée 
dans le paragraphe précédent, sous le n* 21, et qui provient du tamlienu de la famille d'Û- 
dai natif. 
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73 . 


Prtil natal <laa» Ifi rtoieth'r* mMtuliluui. — l ita M. VVjwliiiujjloo. 

A llnalsamin, srigarur du monde, (cet autel) a pré 
élevé pur Néluwebed et Jarhibol. fil* de Barnébo, 
fils de Néboiebed, fils de Mnlé Arnabi , pour (leur 
«lut). ïbm* le mois de Ab de l'année 423 (août 
114). 

L. I . La formula initiale est crolle <|ui commence l'inscription d« Tayibeli, où elle est rendue 
en grec pur Au peyforw xiprauq» (ci-dessus, p. 50). Baalsamin. assimilé ù Jupiter Tonnant, est 
la divinité suprême, et plus spécialement le soleil. (Vny. P., n“ 93 et IL, n° 2.) 

L. 2. Les noms propres sont composés avec le nom de la divinité assyrienne Nébo. 

L. 3. 323-x, signification douteuse : soit un ethnique inconnu, soit un surnom composé 
avec le nom du lièvre ksïïk; nous avons déjà vu (n* 36 «) un surnom analogue lire du nom 
d'un oiseau de proie. 

‘«y est le premier mot de la formule qui termine d'ordinaire les inscriptions de celle na- 
ture, et dont nous allons donner de nombreux exemples. 


YTO SttS? RIO 
13313 ’33 «S'Emu 131’33 
12 ’33"« ttSIs] *13 ■DT, 33 - 13 

4,5 r:c su rrra 


74. 


IVcjt Intel, orai'i d'unr roaruiuu.', lions U: rioioti'TC DUMulnM- — Copie du M. Waildiiijrtan. 


nat’ “131 ii3i m «ri >•! 

132 «30 «JiySl «sfljli 
min 13 nr2i3" 13 Kifai 

Siwln m'3 'ma "ni wWwl 
4 iî rov 


Ccl autel, souvenir a celui dont le nom est béni 
dans l'éternité et à la lionne Fortune, a été dédié par 
Zcbcidn, fils de Zubdeatlii, fils de Harédah, pour son 
salut et celui de ses enfants. Dans le mois de Tiscliri 
de l'année 423 (octobre III). 


La formule mw -paS, que nous rencontrons ici pour la première fois, cl qui se retrouvera 
si souvent par la suite, était connue parles inscriptions des autels du musée d’Oxford (voy**z 
plus loin, n* 123 a). Trois fois (n M 101, 123 « et 124), elle est accompagnée de l’invocation 
grecque Ait mù iwvjxiMj», qui t la traduit fort imparfaitement, et dont la précision s’ac- 
corde mal avec la signification vague du palmyrénien. 

Le sens du mot au est très-complexe; non-seulement c'est le nom de la divinité, mais 
c'est une forme de la divinité même, c'est une partie de sa puissance. C'est le nom mys- 
térieux qu’on ne prononce pas, et en même temps c’esl l’expression qui sert à désigner 
la divinité sans prononcer son nom. Il m'est impossible de ne pas voir dans remploi si 
fréquent de cette formule religieuse la lra<*c d’une influence exercée par la présence des 
Juifs à Palmvre. Rien n’est plus élastique que cette prière anonyme et indéterminée : «A 
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relui tloul le nom est béni, le bon, le miséricordieux; » elle convient à ces temps de grande 
confusion religieuse. Le Juif pouvait abriter sous eette phrase officielle une invocation au 
Dieu d' Israël, sans blesser en rien la susceptibilité de son monothéisme. Le chrétien même, 
si parmi les Juifs venus de la Palestine il s'en trouvait, comme je le crois, qui eussent em- 
brassé la foi nouvelle, le chrétien pouvait se servir de la même formule sans éveiller de soup- 
çons; il pouvait donner nu fond de sou cœur une signification précise à la phrase qui, chez 
son voisin polythéiste ou philosophe, n'éveillait qu’une idée confuse et répondait ù l’étal reli- 
gieux de sa pensée. L’autel qui nous occupe en et? moment est évidemment l'oeuvre d’un |h>- 
lythéiste, pour lequel « le bon et le miséricordieux » n’était autre que le Dieu solaire de 
Palmyre, et <}ui lui associe une autre divinité, kîc x;*rr, de py, tempos , opportunités, sorte 
de Botmr Fortune du genre denrr?. 

L. 3. rrrtn, cf. *rm, nom biblique. 

L 4. La formule **n Sy est connue par les autels d'Oxford, déjà cités; elle correspond û la 
formule grecque ùxip anTrpîatç, pro soluté; on trouve en outre à Palmyre, dans les inscriptions 
grecques, la formule moins générale ûrip à laquelle répond aussi nn Sy. 

L. 5. On remarquera la forme du chiffre 3; la ligature «les trois unités, amenée par l'al- 
longement de la dernière (allongement dont les exemples sont inutiles à citer, tant ils sont 
nombreux), nous indique l'origine du chiffre arabe p. 


75. 

Autel «laok le rimrlirrv nuttuluun. — Copie de H. Waddingtoa. 

A celui dont le nom est béni dans l'éternité, le 
boa et le miséricordieux, élevé par Parnar, fila de 
Tscdi; Lishmash, fils de Samsigeram ; Narqaios, fils 
de Tsedi, fils de Mole. .... 

Pour leur salut et celui de leurs enfants. Dan* le 
mois de Kaslul, année 437 (décembre 125). 


L. 3. Le premier nom propre est très-douteux. 

L. \. orurac, Soi confortant, ou Soüs roôitr. C'est h? nom dont les Grecs ont luit SafmqtfpofM;, 
dans une inscription copiée à Hutus (anc. Kinèse) par Waddington, et SajaJtytysfttç, nom três- 
eoiuinun n Émèsc, où il a été porté par un roi (Josèphe, Ant. Jud . , XVIII, v. 4). 

Ij» racine 032 a plusieurs sens, mais celui qui convient le mieux ici est celui de fortifier , 
force : c'est un mot essentiellement araméên, qui se retrouve souvent dans les inscriptions 
du Sina't composant les noms propres n&balécns SyaSs ona« «iSucti. M. Lévy' a vu dans celte 
circonstance un argument en faveur du caractère araméen des inscriptions sinaïliques, et 
notre texte de Palmyre vient à l'appui de sa thèse. 

L. 5. La terminaison du nom me fait supposer que c'est la transcription d’un nom 
grec comme Napmlbc. 

L. 6. sna. Groupe dont je ne saisis pas le sens. 

* M- inoire jur W* liwrr. etc., Zrilnh. U, Jf'uy . (Itv., XIV, page .13 du liniÿ* h part. 


KoSIy.'S niais? "pisS 
wntnhn icc 

’IS 13 U1S 137 

oiawns? 13 ïtcutS 

sSd '1ï 13 B’pu 
"ni irp'n 17 »Ei3 

Sitco mu yrss 
437 rus? 
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76. 

Autel d'on itti-tn- de haut, <Utu l*s cimitito muMitiiMii. — Copie île M. Wftddington. — WomI, II. 

Xr] 13 pSlL* 13> RûSjS HSU “^"qS A cc ^ u ‘ dont I e nolu 651 b< ;n > dans l'éternité! Fait 
,-^22 ripft L,« p-Q par Salinou, fils de .Nesa, fils de Tsaïda, fils de Ba- 

X 4/17 rjtt* 7D'3 m'3 x r "1’ l“ ur 80,1 M,ul c> c * ,oi de «» O*" 1 *- 

Dans le mois de Msan de l'année 117 (avril 135). 

Le» noms propres contenu» dans celle inscription ne renferment dans leur composition le 
nom d’aucune divinité païenne; rien ne s’oppose donc à ce qu'ils aient appartenu à des Juifs. 

pbü, padficus, et p" 0 , fulmen, se trouvent dans la Bible; K*:, sustufit (Drus) n’y est pas, 
mais les noms composés de même sont innombrables; la forme ara [nutnus Dei ) existe 
(Gen., XXV, 14, 1 Par., I, 30). J’en «lirai autant desvs, veuath OU Venator , qui peut avoir été 
porté par un Juif «lu deuxieme siècle. 

Il n’est donc pas impossible que les auteurs de l'inscription et du monument aient fait partie 
de l'émigration juive établie à Palinvre. 

Gela étant, j'appellerai l’attention sur les deux x qui encadrent la date finale. Ce ne sont 
pas des signes de ponctuation ; ce rêleest ordinairement joué, quand il esL rempli, par des 
feuilles de lierre; noire inscription en offre précisément un exemple à la lin de la deuxième 
ligne. Il serait impossible, je crois, de. citer une inscription grecque de Syrie dans laquelle 
le X soit employé à cet usage; le recueil de M. Waddington, le plus complet qui existe, 
n’en contient pas un seul exemple. Quant aux inscriptions sémitiques découvertes jusqu’à 
présent, elles ne le renferment pas davantage; on peut s’en assurer en feuilletant les juiges 
du présent volume. 

Quelle est donc la signification de ce signe ou pluUU de ce symbole? 

Si nous nous transportons en Occident, la réponse est facile : la lettre X, à cause de sa 
double qualité de cruciforme et d'initiale du nom de Apurée, y a été employée de très-bonne 
heure «*omnie symbole chrétien. M. de Rossi, dans son savant commentaire sur les inscrip- 
tions chrétiennes de Cartilage (Spiciley. Sotomerur, IV, p. 523, 530), la met en première ligne 
parmi les signes qui, avant le quatrième siècle, ont servi aux chrétiens à dissimuler le culte 
de la croix ; il en a recueilli des exemples très-nombreux dans les «■ntaeombes, tracés sur les 
marbres funéraire», sur la cluiux qui scellait les tombes, sur les parois des chambres sépul- 
crales. En fut-il de même «ni Ori«*nl? Aucune preuve directe ne nous autorise encore à l'af- 
firmer, mais il est moralement évident que oui. Aucune oatacomlu* chrétienne antérieure au 
quatrième siècle, aucun monument chrétien bien authentique élevé avant la paix de l’Église, 
n’onl été découverts jusqu'à présent en Syrie; il n'est donc pas étonnant que les arguments 
matériels manquent; mais l'induction nous fournit des données positives: toute l'hisloircde 
l’Eglise primitive esl là pour nous montrer un courant permanent d’Oricnt en Occident, 
pour nous Faire voir dans les coutume» orientales, et particulièrement dans l'usage de la lan- 
gue grecque, l'origine des litres, des formules, des symboles chrétiens. Il «^st donc à peu près 
certain que l’emploi d'un signe ou d'un symbole en Occident a été précédé par l'emploi du 
même signe ou du même symbole en Orient. Après Constantin, eette antériorité ressort de l’é- 
lude même des formules épigraphiques; les formes données à la croix, an début ou à la lin des 
inscriptions grecques de Syrie, sont en avance sur l’épi graphie latine. Ce fait, déjà signalé par 


Digitized by Google 



INSCHimONS ABAMto>E8. 


£>G 

M. de K os», est pleinement mi» en lumière par lu publication simultanée des inscriptions et 
des monuments chrétiens de la Syrie centrale. Ainsi, nul doute pour nous que le X n'ait été 
de très-bonne heure employé en Syrie comme symbole chrétien; nous le trouvons sur les 
premiers monuments élevés après le triomphe de l'Église, soit isolé, comme à Choqqa \ soit 
en monogramme avec le I, le P ou le MT, comme sur une foule d’édifices du quatrième 
siècle, lmp nombreux pour être cités*. Quant & ce dernier monogramme, XMT, quelle que 
soit sa signification (sans doute Xpicroç Migcrift. t'aSp;r,\), son carnetère chrétien est évident ; il 
est prouvé par les nombreux exemples que nous avons recueillis; or il se rencontre sur des 
monuments antérieurs au quatrième siècle, comme dans l'inscription du grand tombeau de 
linssus à Chaqqa (Waddington, /user, *///•., n* 2145), où rien d'ailleurs ne fuit allusion aux 
dogmes du christianisme. Voici donc, ou Syrie même, un exemple du X employé, avec d'au- 
tres lettres il est vrai, pour déguiser les croyances chrétiennes d’une famille, c'est-à-dire 
pour les révéler aux initiés, tout en les cachant aux indifférents ou aux persécuteurs. On 
peut en conclure que, même isolée, cette même lettre a été usitée avec un sens svmltolique et 
caché, aussi bien en Syrie qu*ù Home ou ù Cartilage. 

De cette discussion il résulte que notre inscription peut être chrétienne. S'il se trouvait des 
chrétiens à Palmyre au deuxième siècle, ils faisaient certainement partie de la communauté 
juive; les noms propres peuvent être juifs; le symbole final ne peut guère être que chré- 
tien, et quant aux formules religieuses, quoique empruntées nu rituel local païen, elles sont 
parfaitement orthodoxes; la première correspond presque mot pour mot à l'invocation Sit 
nomen Dont i ni ftcuedictnm , etc , et la seconde peut s’entendit* aussi bien du salut éternel 
dans le sens chrétien, que de la santé du corps. Toutes les probabilités sont donc en faveur 
du caractère chrétien de ce petit monument : c’est du moins mon opinion. Si je réussis à 
lu faire partager aux savants qui s'occupent d'épigrapliic chrétienne, il en résultera cpie le 
petit autel de Palmyre sera le plus ancien monument chrétien connu élevé au grand jour, el 
portant le signe plus ou moins déguisé de la croix. 


Autel (Luis le riiuetière biuvjIiumi- — C»»j>ie <li' M. Wwkliugto®. 

Formules ordinaires; les noms propres sont trop mutilés pour être restitués. A la ligne I, 
le mot scSs est écrit fautivement par un n. C'est peut-être une erreur de transcription ; à part 
cette faute, la formule initiale est complète : 

WOmi ITOtt? "HsS -à celui dont le uoui cal béni daiiR l'éternité, le 

ton et le miséricordieux! 

On ne peut s'empêcher de songer à la célèbre invocation musulmane : « Au nom du 
Dieu clément et miséricordieux, » qui certainement a pris naissance dans une phraséologie 
rituelle antérieure a Mahomet, et qui offre une certaine analogie avec celle du culte de 
Palmyre. 


' Si/ rte rentrait- ArcMrrlan. 11. Il), lig, I. 
* M*’nic oiuTsiirt-, junyïin. 
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3 s T 37 in? «nS! jS] nar -pis 
’Jntil'n S? • • • n* Sai» i 
Mo rar fS.iSi» rm 


Béni soit son nom dan* l’éternité ! Fait par Ze- 
beidn, lils de Zabdibol, fils de lar. . . . Pour «on 
salut. Dans le mois d’Eloul de l'année 440 (sep- 
tembre 129). 


79 . 

IVtit autul «Ion» le rioietim musuliiMii. — Copie île M. WmMiagtoa. 

K 2 t: woSjS rtor -p- 

K*np Horm 

TO' p H «2mS L*D1L*S 

GraJy» Hwrai 

nn i nmp n 

567 n:ur StS# rrra 

L. 2. aire, pari. Aphel de ki\ célébrons, y ni lias ayens. C’est le mol presque toujours employé* 
h Palmvre, au début des inscriptions votives; il implique In double idée de * consécration » 
et de a reconnaissance » : il est généralement accompagné du mot 137 , qui, lui aussi, pos- 
sède le double sens matériel et religieux de «faire» et d’« adorer ». La formule complète 
«tvûi T32 est rendue dans une inscription bilingue que nous reproduisons plus loin, sous le 
n* 101, par la formule grecque «vdbixiv, qui correspond aux mémos idées. 

L. 3. Paël de c'p t avec le suffixe de la 3* pers. contervavit eum. 

h. 4. Nous retrouvons ici l'opposition des deux mots sa» et RC 2 % marc et aridum du pre- 
mier chapitre de la Cienëse. On sait, par les inscriptions trouvées à Home et en Algérie, que 
les habitants de Palmyre allaient prendre du service dans les armées romaines. L'auteur de 
notre inscription était peut-être un de ces voyageurs qui, plus heureux que l’arclier dont 
le tombeau a été retrouvé près de Constanlirie \ a échappé à tous les dangers de la guerre cl 
de la traversée, et, de retour dans ses foyers, a élevé un autel au dieu de la patrie. 

La formule de la fin est justifiée par l’inscription grecque d’un autel analogue copiée pai* 
M. Waddington, et qui se termine ainsi : 

eùçapevoç xoù htax&oflfalf «Wfaïuv ùrtf tryidat atûttù xati t6cv«v, x. t. X. 

Elle se trouve moins mutilée dans d’autres inscriptions (voy. P., n" 92, 103. 111). Com- 
plète, la formule doit être rh ni? n, yuod invocavit (Deum) et (Deus) exaudicif eum : me oor- 
respond h c&gxpm:, et ma» à înxwtifii;. Cette phrase est l’équivalent de la phraae phénicienne 
qui termine un grand nombre de monuments votifs, (n)sna« CnOforova. 

* Léiy, üp. ett., p. 109. h rruM Muktiieal que dura rioWrpcvUlion. d’ailbar* du suant durieur, il faut cor- 

riger la première ligne ol lin» H n37 KC£3, «t moMUMnt ett celui <ie, de. 

K 


Que son nom soit béni dans l’éternité, le bon et le 
dément ! 

Consacré avec reconnaissance par N., fils de Lish- 
raa>b, au 1 Dieu) miséricordieux qui a conservé (sa 
vie) sur mer et sur terre et la exaucé lorsqu'il l’io- 
voqunitet te 

Dan* le mois d’Eloul, année (septembre 256). 
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80 . 


Autel dans k* ri«m**i«'*iv inmiilniao.— top* de il. W .itkliu.'lon. 

mhfj. natr 7 12S 

kto*. '13? 

'nvnJ S? Su v 11 ha 
rrvn rran irrn 
5i4 ihaal 

Mêmes formules «I nom du donateur effacé. La date seule est intéressante ; elle nous 
montre lu juxtaposition des deux signes de la dizaine et de la centaine, signes qui ontalrso- 
lument la même forme, et qui ne doivent In différence de leur valeur qu'à leur place relative; 
le plus fort est posé à droite; nous verrons plus loin, dans le papyrus du Vatican, le même 
système de numération appliqué à la notation des mille. 

Mois de kanoun 514 (novembre 202). 


81 . 


Autel dans le cimetière ■MMHMn. — topi»; de M. V'wdini{l>m. 


■fnoS 3ü pm 

3j ttcSjS rtDitr 

13 ITS?!! 13 1 

KU5 13 SrtEl 
"WtOfct 

lus* noms propres sont difficiles à déchiffrer 


lion souvenir à celui dont le nom est béni dans 
l'éternité. 

Gabbcr (7), fils de Donptso (?), fils de Repliait, 
fils de Ncsa 


incertains. 


82 . 


Autel 'Uns \r- riutrticri! iniuulma»- — Copie d*> M. Wftildio&tan. 

Que son nom soit béni dans l'éternité, le bon et le 
miséricordieux ! Cet Autel a été dédié et consacre par 
Rails, fils de Yaqoub, fils de Thaimartso le Grand, 
pour sa santé et celle de son frère. Année 542 
,230-231). 

L. 4. annnu (?). J‘ai traduit ce mot douteux comme s'il y avait arvaa. Peut-être est-ce un 
ethnique inconnu. 


tôt: saSjS non* "pa 
133 rui ttrSj «jorni 

3lp3" 13 ho «110’ 

'•nihnSï srn'oj ina-n 
54 . nv nms •"ni 


Digitized by Google 



PALMYRK. 


5ÎI 


83. 


Autel il;m* le rimetii-rr imumlmnn. — Itnrriplioi» »ur «leu» face*. — Copie «le II. WmUinplon. 

a. Qui* «oit béni sou nom dans l'éternité. Acte de 
reconnaisnnce de Komnika, CUc de lariabel, Ris de 
larhai, femme noble. Aimée 532 (220-221). 


b. Que soit béni son nom dans l'éternité, le bon et 
le miséricordieux. Acte de reconnaissance de H ornai ka. 
fille de lariabel. 

féminin de »rrra. 

Kpar. = Vwuadxa (?) 

= /fttrm Bd gratum habebit. Ce nom se trouve déjà dans une des inscriptions d’Oxford ; 
il est composé du nom de la divinité Sa et du verbe «Tn, gratmn habuit, bnierole acrepit. 

84. 


«eSyS riOï? "pa 
’ ma «pan mro 

TP' 12 “Q~-! 

5:i. Frjir 


«ae «''dStSi nnr 7*0 
«nfila «aomi 
Sayh’t' ma «Ipori 


IVlil «uU'I. — Rapporté «*t ilunaè au tau ire par M. WwliÜiigliiu. 


«au «cSyh hbe? "piaS 
«raîra may «sam* 
«m rrnSy tm) ma 
rac a« nna mya rray 
54l 


A celai dont k nom e*t béni dans l'éternité) le 
bon et le miséricordieux , élevé par Batsebeida, fille 
de Gadartso, pour son salut et le salut de Obeidou 
son mari. 

Dans le mois de Ab, année 541 (août 230). 


L. 2. K*T* 2 t rc, nom analogie à celui de la reine Zcnoliie ; voyez plus haut, n" 29. sî- 
^nifiratiou du nom n'est pas filin Zebeidtn % mais plutôt /Uu doni, en considérant htzi comme 
équivalent de «tut, donum , car on voit d'après te contexte que le père de la femme avait un 
nom loul différent; la véritable filiation est indiquée par le mot ira. Dans la composition du 
nom propre, ns a un sens figuré, comme dans les noms bibliques Batbiah, Bathsubét, etc. 

L. 3. ïïtu. Foi finit? gratin, nom de même forme que •ra’.i. 


85. 


,\otr| .lui» |i> cinketttw iuii hum an. — Copie ik* N. W mMingUai . 


tôt: ttaSjS nar ynz 
wpa tmo ttaorro 
trm nïïi S7 kSd 1 ' -q 
num mo vnntt pn 
047 nat? 


Béni soit son nom dans l'éternité, le bon et le 
miséricordieux, acte de reconnaissance de Moqei- 
Kiou, fils delauüa, pour sa sauté et celle de «on 
frère iiairati. 

Mois dcTischri 517 (octobre 433). 
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86 . 

Autel <laii* lo fiwotüre imiMilman. — f'npii* ik M. " Xlilintluo. 

A cdni dont le nom <st béni dam l'éternité, le 
mUéricordieux et le bon, élevé et consacré avec re- 
connaissante par Zebrida, fils d'Ahda, pour son sa. 
lut et [celui de] sa maison. 

Dans le mois de Nisan de l'année 547 (avril 236). 


!.. 4. Je suppose que le i a été oublié. 

I». 5. De même K'n S* a été passé. 

87. 

CniHlH-rc miMultuon. — Petit autel portant uao «InuMe imeription. — Copie ifc il. WaJilinçiou. 

a. Que béni soit son nom dans l'éternité, le bon 
et le miséricordieux ! Fait et consacré, avec recon- 
naissance, par Zobdibol, fils de Malikou, fils de Zab- 

dil*d- « pour sa santé, celle de scs enfants et 

de toute ha maison. Mois de Niian 551 (avril 240). 

S?2TO "12 IsSo miï *• Consacré par .Malikou, fils de Zabdibol, fils de 

ï’Stt’ÏDï* *dSq "12 Malikou pour sa «aoté et celle de son 

rvau «-ni m'nS P*"- 

te seul mol douteux est fwin, ou pDjr»m, sans doute un ethnique. 

88 . 

PMit n « j tel <lnnt l»> eiiuHtae iMU-niImno. — O»fiio <le M. WaddiagtMl. 

nat? *yn2 Q qc BO 't Wni »on nom dans lVlcrnitc, le bon, le 
[tflrm HJOnh miséricordieux, le noble, consacré par Tbaiiué, avec 
[imbl uta'ln 137 reconnaisMuce. 

558 rutr -pu nra l>,n * lc mo “ ’J ar * ssb (mai 247). 

2. sim, uttbilu. Ce même titre se trouve n* 92. Dans l'un et l'autre texte, la première 
lettre semble plutôt être un n; peut-être faut-il lire m et traduire « providence » , en déri- 
vant ce mol de iw, imwtigare, txplortn. 


sscmi uaa «alsi ncu." —-.a «• 
laSa la Siaiai stvai 133 

rrrnSs Tram» Î13135 
nSa mra aai nus sm 
55 1 rw tca rrva 


nar 713S 
toam «aSyi 

«liai 133 u 3a 
S3 Uhl33 ÈtT31 

mra-'ni inrn 
547 rue ]D'j ma 
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89 . 


Autel iIaus le cimeùt'i u mutuiiibui. — Copie «te M. Wwlilintjinu. 


paia 12 mSom 
’j2 «ni rrm ‘j? 
5 ‘hj ito natv ma 


Ameln, fils de Rotan, pour hou «dut et celui de 
swmi Jils. 

Dû iv* le mois de Schehat auoée 5.'»!) (février 248). 


xSsx, impie lut. 
ps’2, ni/ je. 


90 . 


Autel «In»» le eiinelièrv niu«uluia». — Copie «le M. Wad<hit«Um . 


Mat: mo^jS nsw “pia 
mtoi iay Mienml 

ITT M 2 'rr 12 Ulfni 

M , ni Ttrnh? «21 
M'nM mm vrai» 
Irrral |irrj2 M\m] 
571 raw |ch! 


Rénl soit «on nom dam l’éternité, le bon et le mi- 
séricordieux î 

Fait et consacré par Haggou, fils de Yehiba, fils 
de larhai,.... pour son salut, celui de sou père, de 
son frire et de leurs enfants. Dans le mois de M&an 
de l'année 573 (avril 2GI). 


L. 3. Ks»n% dahu (« Deo). 

L. i. x:t, punis ? On pourrait rapprocher ce mot douteux de celui que nous avons laissé de 
même sans explication n* 75. et tic celui que nous trouverons n“ 98. 


91 . 

Aatd dam ta rin»rtW»« huimiIi»»i*. — Capta do M. WaddiagtMl. 

Fait et consacré par Horan, fils de Moqeimou, 
lits de larbai, fila de Qoré. 

A celui dont le nom est béai dans l'éternité, le 
Dieu bon et miséricordieux. 

Dans l’année 5G5 (253-354) 

, . ,, Pour son salut et celui de ses enfants. 

'.hua mi wln Mï 

L. I. ;vn — i*-n. l!ne permutation analogue fie reneonlre dans le nom <iu roi de Tyr 
Hirain, cnn = nrn, oontemporain de Salomon. # 

L. 3. iop,iwar/M, kgtm. Nom biblique que j'ai été conduit ù restituer à eau» du peu de 
longueur de la laeutie. 


'2 pin m ira: 127 
•m’ 12 fwJpfo 
1217 -p!aS «h; 
moIc mIhSm M2I71 
565 frocr Msannl 
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L. 4. On remarquera la forme cursive du 7 , qui se rapproche de celle des monuments 
palmyréniens de Home, et fait pressentir la forme arabe. 

La ligne l» renfermait le nom du jour et le mois; elle est trop mutilée pour essayer de la 
restituer. 


92 . 


Aiilr! dan* !•• fiiurlii'ir luiiculnum . — Copie de M. Waddinglun. 


■oja kvoi 12 ? 
rr 321 nuai 
jnSr rnvn 
sac wemS 
ni shp «rm 
574 rw rroyi 


Consacré ivcc action de grâces par Rn'kt, 
ses enfant?, et toute su maison, 
au miséricordieux, au bon, au noble, 
qu'il a prié et qui l'a exaucé. 

Année 574 (262-261). 


L. I . ’373, probablement contracté de y S72, Ban! pcrcutiet. 

L. 4. La formule qui termina est celle que nous avons déjà rencontrée n“ 79, et qui est 
rarement complète. Ici il manque une lettre. 


93. 


Alltel d»!»- k ■’iiiKlt+rv tti<i*uliinii. — Copie du M. W.nIJingloii. 

Louaut (Dieu) chaque jour, Nadarbol et Moqei- 
mou, (ils de Douda, fils de Moqciuiou, fils de Da- 
niel ; au miséricordieux, au bon, au noble, pour 
leur salut. 

Ce« autels et toute leur décoration (sont consa- 
crés) à Aglibol, a Malakbel Dieux (?) 

Année cinq ccut quarante et. . . . 

(deux cent trente cl. . . .) 

Le texte a soullèrl, et j'ai été obligé de supposer quelques corrections. 

L. I . Viatta, Bal pt'anùstt. 

L. 2. jen, de -n\ rrUbrnrii, dilexil. Comparez tu, David. 

L. 3. Sxn, Jades Dette, nom biblique. 

L. 5. I A' pronom ,*u*r est nu singulier, quoiqii'nvce un subslantif au pluriel. 

kS'Sso, carotta, arnatnenlum. 

L. 6. L'association des dieux Aylilad et Malakbel est celle qui se trouve le plus fréquem- 
ment dans les inscriptions pnlmyréniennes : le plus célèbre monument qui les mentionne 
est la stèle votive conservée au musée du Capitole ù Rome, et déjà publiées! souvent Ce sont 
vraiment les dieux de la pairie, vsrpAm fni; ils partugcnl celle situation avec un autre couple 
divin formé de Bel rl de far/iibof, puis avec le Dieu suprême Baa/saaiia. 

* Voj« k Iraiiiil ik M. I^tjnrxl qui ivmiiul- IimiU- U ijiirMHiii ivlalitc à re ui.miiicK'lil, JfO». HeTAntH. rf# lu»’, fl JWfrsMIrt», 
I. XX, 2* partie, |i. 1 1 et «lit. 


Smi: cv Ss pis 
«n *.3’pai 
«ami Ssn ’a’pa 
prrn S3 «rm ttae 
ïinSiSbah nrt «TiSi’i 
CO ";Sk SaaSai Si aSs?S h 71S2 
54.. rae? 
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Malakbcl est un» 11 divinité solaire ; celte qualité résulte, pour M. I jijanl comme pour nous, 
de l'élude dos monuments polmyréniens du Musée capitolin : dans l'inscription bilingue de 
rtuilel votif, *03^0 est rendu par Soi tnnctimmus ; de plus, les has-rcliefs de oc mémo autel 
représentent la divinité sous deux aspects, et les deux fois avec des attributs solaires, la 
première fois sous In forme d’un jeune homme monté sur un char et entraîné jwr des grif- 
fons, la seconde avec la tète radiée et porté par un aigle, Malakbcl est donc une personnifica- 
tion secondaire du soleil ; c'est le soleil dans son ascension, vainqueur des ténèbres de la 
nuit, qui prend possession qSa de son empire céleste au début de sa course. C'est un Dieu 
igné de la même famille que le Moloch des Ammonites et le Melqartli des Tyriens. 

Aglibol est une divinité lunaire, mais nulle: il est représenté sur la stèle du Capitole sous 
lu forme d’un jeune guerrier romain; un grand croissant attaché à ses épaules caractérise 
sa nature; les mêmes attributs lui sont donnés sur une tessère de terre cuite que nous avons 
rapportée de Pnlmyre, cl qui est reproduite un peu plus loin sous te n* Ml. C’est une forme 
du dieu gréco-romain Mm ou hrnus, du dieu assyrien Sin. Je n’ai pas à rechercher ici les 
origines ni à étudier les développements de ce culte du Dieu lunaire mêle; je renvoie à la 
savante dissertation que M. Guigniauta insérée dans le deuxième volume de su traduction 
de Creuser {Religions de t antiquités II, 962), et i\ ce que j'ai écrit moi-même sur ce sujet 
{Journal asiatique, omit 1667, p. 141 et suiv.). J’ai essayé de démontrer que relie notion du 
dieu mâle et femelle à la fois a son origine dans la croyance primitive au Dieu unique; j’ai 
exposé lo confusion qui en a été la suite et l’incertitude «pii règne sur le véritable caractère 
d’un même personnage divin, susceptible des deux sex«»s, suivant le rapport sous lequel on 
le considère, 

La lune est femelle par rapport au soleil, en çq sens qu’elle reçoit de lui la chaleur, la vie, 
la fécondité; mais elle devient mâle par rapporta la terre, en ou sens qu’elle lui transmet 
l'activité, la fécondité qu'elle a reçues du soleil; le taureau est le symbole de In lune «bina 
son rôle actif, mâle. Cette faculté active attribuée à la lune s’est personnifiée dans une série 
«le divinités spéciales dont le culte s'est répandu dans la Mésopotamie, la Syrie septentrionale 
et le sud de l’Asie Mineure. La ville de Carrlies renfermait un temple célèbre «le ce dieu 
IsunttSy «tout nous ignorons le nom local ; à Pnlmyre, il recevait les noms de Aglibol et de 
larhibol, «-orrespondant à deux aspects différents du même personnage divin. En Plirygie. 
il étaiLa«loré nous le nom d’Atys: telle «tst du moins la conclusion à laquelle nous conduit 
lelude du mythe phrygien primitif, dégagé des identifications postérieures qui le font ren- 
trer «tans le mythe «l'Adonis et dans celui de la grande déesse de Syrie. Ramenée à sa plus 
simple expression, la râble «le Cvbèle el d’Atys so réduit ù l’union de In tPrre et de le lune: 
Rhéa-Cylw le est la terre; Atvs, personnage «l’un sexe indécis, est la lune. Faudrait-il pousser 
plus loin le rapprochement, et chercher dans les pays sémitiques l’origine de toute cette 
fable, en identifiant Atys avec la divinité A' /Ai, my, dont tes inscriptions nous ont révélé 
l’existence à Pnlmyre ? Je n'oserais l'affirmer; mais, « l’appui de celte hypothèse, je citerai 
1’épithète meno/yrtumu* que les inscriptions latines {Orelli, n“ 1900, 1001, 2353, 2264) don- 
nent n Atys. Menotynmnw est la Irailticlion littérale de larhibol , Siarrr = Sya^nrp, seigneur 
du www; «l’un autre c«Hé A’tbi, comme son nom l’indique, est une divinité «lu genre de Tvyi, 
une divinité présidant ù la su<vjession des temps et des destinées humaines, rôle qui, d'après 
les croyances «le l'antiquité, rentre dans les attributions lunaires. A’thi et larhibol ont «loue, 
au fond, la même nature, et celle nature en même temps celte «lu «lieu phrygien Atys. Si 
ee n’est pas là une preuve d’origine, c’«?sl nu moins l'indice «l’une influence Irvs-profondc 
et tr«Vftiu*ienne de la Syrie sur l'Asie Mineure. 
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lurliibol, d’après la forme même de son nom, est le dieu du mois pris dans son ensemble, 
dieu mêle, ainsi qu'il résulte de l'épithète nfïit, talc, qui lui est attributs dans notre inscrip- 
tion n* 15. 

A^rlibol paraît avoir une signification plus restreinte; l’étymologie du nom n’est pas aussi 
simple que la précédente. La racine inusitée Si? signifie vol cil, rotacit; elle a pour sœurs les 
racines Sba. Si*. Vu, h*n, etc., qui ont une foule de dérivés dont le sens s’applique à toutes les 
transformations de l'idée de» rotation, de révolution, de translation , y compris les sens secon- 
daires, mais connexes, de cornes et de puissance {cî. £!{?. = cornu, patentai) ; c’est ainsi que S's 
signifie, suivant sa vocalisation, à la fois bélier, cerf ci chef pansant, et que S;? signifie jeune 
taureau 1 et chef. En rapprochant ees données des représentations figurées d'Aglibol, qui 
nous le montrent jeune et un croissant attaché aux épaules, j'en conclus que ee dieu person- 
nifie la nouvelle lune dans son action réno\-atrice cl fécondante, action symbolisée d’ordinaire 
par le taureau. 

Agliltol et lurhibol, comme divinités spéciales, sont donc mâles; mais, comme divinités 
lunaires, elles conservent vis-à-vis du soleil le caractère général des divinités d'un ordre 
passif ou femelle; c’est ainsi qu’elles pcu\nit s’associer à des formes secondaires du soleil. 
Aglibol, nous l'avons vu, a pour porèdre Malakhel : Iarhibol, d’après une iuscriptiou bi- 
lingue de Home*, est associé à Bel, dieu solaire aussi, identifié spécialement, je croîs, avec- 
la planète Jupiter, astre d'un caractère bienfaisant. 

L'autel qui sert de point «le départ à cette digression est dédié nu premier couple, et pour- 
tant nous lisons en télé de l'inscription dédientoire la prière générale adressée à cette divi- 
nité vague, dont le nom béni, mais ineffable, est invoqué si souvent; )«• bon, le miséricordieux. 
C'est que la notion du couple ne détruit pas cçlle «lu Dieu suprême; ce Dieu primordial, c’est 
Üaulsainin, lo Seigneur «les cieux, le maître «le l’univers et «le l'éternité, scSp sna (P,, n* 73), 
a«loré dans le grand temple de Palmyre sous la forme du sohül «lans son acception la plus 
générale, mais conservant, malgré cette identification en apparence restreinte, quelque chose 
du caractère primitif de Dieu unique ; c’est le dernier reflet de la révélation première ; il plane 
aiwiessus du coupk* formé pur les perso images secondaires issus de lui, scs intermédiaires, 
ipar.veî; (l)io«l. Sic., Il, ,30) Auprès du monde inférieur. Il form<* avec eux une sorte do triade 
«lont l’ensemble résume toutes les notions «-t toutes les croyances sur l'essence même de la 
divinité. Cette triade est figurée sur le revers d'une petite tessère en terre cuite rapportée 
de Palmvre par M. Joyau et publiée par SI. Bernoville {Dix Jours en Daim., p. 161 1 . Je la re- 
produis ci-dessous (voy. p. 76) grà«i<? ù l'obligeance do l'auteur, qui a bien voulu me prêter 


1 ('.'«! le nnai ila « veau dor * ftikiré pur h— Juif» du tu do*ert d'alvrd, puis à Rclhfl pondant trac* : cette idolr np- 

portienl au mémo ordre de axmbob* *pi' A hIümiI. 

* Va j. I.anri IfhlMef. iW J tut. Ai (Verwp. «reJW., Xm I860j ; I/') [faits. U. Jtfwry. tic»./ XV, *10, <4 XV|||, |03j. Kilo wl 
gravée sur uii lingnwnl iW> *lMo deramrl pré* do la I*wU n irinoin.ii, dan» lo même «xupUeotuenl que le* doux aïKKiiooa «tôle» 
palmvKnieunr* du Vusrè capitolin; là «o trouvait un KiurtiMîiv appai-tenunt «ut fohlnt* auxiliaire* que l'arméo routaiuo tirait 
il* Palmyre ot do U braie Syrie. texte gree »it aiusi conçu : 

Hioï: rarp^w: IxfvCTâ/q». 

*A’t'Jri«Liv Mxaxai»; Müi t^aû 'HÀud<é$4v «ai I«c*e; Haixf, 

Ije texte palnorvnien n été ***ox mal déchiffré jusqu'à pivM'iit. D'ajué* un ruoidaire qui m'a été envoyé de Itoroo je la Iw ainw : 

tatpi vrccb naît ia rryci rlsvb mSs -a »po ti»1 

« Tait par Mni[<|s<i, fil» do Mu!*', lit» do i, et par Saotkm, fil» de Tbaimr, fil» do lo-tmmdii, et rniktarré. • 

I.i» rommeuceniout du texte palmyréuiou e*l restitué ifaprto lo grre, et U fin du grec r*t nititné? d'apré* W palnorénion. 

I.et uniHi do l.tdinudi et do Snmlou tlçumit parmi io n urètre* du r.ilmyrriiirn qui a dédié l'uno de* Mi-Jo» rorwonco* au Mni-c 
eapiUiltu. H *>; profialdo qur rot dhcr* poryounapr» appartiennent a In mémo fhmillo. 
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le bois très-fidèle exécuté pour lui. I jys trois personnages divins, placés sous un fronton trian- 
gulaire, sont vêtus de même, c'est-à-dire avec le costume militaire romain : tunique courte, 
cuirasse, ehlamydc agrafée sur l'épaule droite, lance à la main cl brodequins aux pieds. Ils 
se distinguent l’un de l’autre par les attributs de leur tête : Malakbel par les rayons solaires, 
Aylibol par le croissant lunaire. Le Dieu central que nous considérons comme Baalsanrin porte 
sur la tête une corbeille, culathm, comme le grand Dieu solaire de Hiérapolis (Macrob., Sat., 
1, 17), comme Sérapis, la personnification gréco-romaine des grands dieux de l’Egypte. Celte 
corbeille implique avec elle une idée de supériorité, d’origine première, « monstrat ætheris 
summum, dit Maerobc, unde solis creditm* esse substantia, * et en même temps elle est un 
attribut solaire» double caractère qui convient au |M-rsoimûge complexe qu'elle accompagne. 

94. 


Aul-I il;in» lü ciltMitH'lv niiitiiihiinu. — Copie de M. Waikliti^toii. 


KOSjS 7VB& T" 0 
imoi 137 Ma» 
rbat 12 iS'jy 
rem Sj 'aïs sa 
m nm» tere, 
ti« rrra mns 
5üo IW 


Béni soit son nom dans l'éternité, le Bon ! 

Elevé avec reconnaissance par Ogilou, filsd'Abd- 
allatb, fils de Arabaï, pour son salut, le salut de 
son père et le salut de son frère. 

Dans le mois d'Adar de l'année ô(H) (mars *219). 


nVro = (An» = umm Allath. La lettre x initiale est élidée comme dans le nom nSsni 
dont la transcription grecque, OûaSaXtafoc, indique la véritable prononciation et la véritable 
étymologie; des élisions semblables se trouvent sous les n" 5, 13 et 150. 


95. 


Autrl .IniH te riniettèiv musulman. — Copie de M. WndilirçUm. 

mhs hps-q «ro n «nS 
nhs »;Sr3 ]mr piS dcio 
n sS'Kr P 3 irny 13 iwj 
rvT S3 naSc?« 

L. I . s vt, de kv, y ratios egit. 

1 ji Ion laine bénie est sans doute colle qui est nommée E^xa dans une inscription grecque 
C. /. Gr., 4502), et qui est à l'entrée de la ville; elle est sulfureuse, et sans doute recevait un 
culte à cause de ses vertus médicinales. Elle avait un curateur, tapitaraifi, ainsi que nous 
t’apprend la même inscription, et cette charge impliquait quelque fonction sacrée, car le titu- 
laire se dit « choisi par le dieu Iarltibuln. larhibol, étant un dieu lunaire, appartient au 
principe humide; comme’ tel, il a la fontaine sacrée flans son ressort. = xp'Sx, (grès- 

tus, egestio, (de pw, ejcire, prodire), veut dire source : Ajthaka, célèbre sanctuaire de Vénus 
Aphakitis, dans le mont Liban, tirait également son noni de la fontaine sacrée qui rendait 

9 


Ko l'honneur de la fontaine bénie 1 
Consacré par Bolana, tille de Azixou, fils de Axi- 
zou, fils de Seeila, purifiée de deux malédictions. 
Accompli de sa main. 
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des oracles, en «copiant ou rejetant les offrande, d’or, d’arpent. d'étoffe, que les p£.| erilll< 
jetaient dans ses eaux (Znsime, Bâter., 1, 58). les Polo, jrréniens coniultèrent la source Aphaka 
avnnl leur guerre avec les Romains, et. suivant Zoaime, les présages furent funestes. 

L. 2. pi' 1 . Ce groupe est assez olwcur, mais il rat déterminé par le nom final nui 
indu, ne la lin du second mol et le mot pnn, iléus tau féminin), qui l« suit. Je suppose que ccs 
est l'équivalent , 1 e l'hébreu oçu, mot qui, dans le langage liturgique, sipnille feule et en 
même temps désigne une sorte de merifice expiatoire; quant à pluriel féminin qui a le 
sens de malA/ictiam, umlâficei, il est bien Mira place. Les maladies riu genre de celles que 
les eaux sulfureuses de la fontaine pouvaient guérir étaient souvent attribuées à des sorti- 
léges, dont In nymphe de la source riait priée décarier les effets. 

•ah- 1 . le curateur de la source mentionné dans l'inscription grecque déjà citée se nomme 
BéU ro; .ll vivait en 471(1112-11»), Quant à Holnno, cUe virait un siècle plus tard; elle était sœur 
de Julius Aurélius Ogga. dont nous avons deux inscriptions (P., n“ 17. |8i datées de 5Wi H 
de 570. 

L. i. l-o verbe est an féminin, ce qui nous a indiqué qu'il s’agissait d une femme ,1 nous 

a obligé d ajout uriques lettres ü In lin des première* lignes ; de même il a fallu corriger 

1|. suffixe de T. . ««„,« .. ; je pense le petit crochet qui ,1e l'avant-dernière lettre rail un , 
au lien ,1 un » aura été ajoufê par mégardc. 




Poil 31101 dan. I, rinu.-tii.il, niUHiIiUKn. — Cupir ■!.. S \\„i.|iQ t |,, n 


ncir 

725 «nSsS 
8J1712 tni"* 

72 pnn 7J2I 
MT’nS g--- 
î’Irras ttSrM 
lopnin--. 


A celui duut le nom 
c»t béni dans l'éternité ! 

Fait et consacré par Marnuna. 

lits de Haddoudau, fils de 

pour sou salut et celui de sou pire 
et chrri 


|thr — arumina. Compnrpz les noms propre* bibliques rrn et Tnn. 
wnc, Domwus natter, nom essentiellement syrien, qui roiTpspond h l'hélirpu pis et au 
pbenieien S 72 , employés comme noms propres. 


97. 


iMit uutd ilxit - ctilMilièn* ■lusaliiuji, — Cotiir dp M. 


ST, Ol 127 

rract -paS 
trr22 

72 nSbhM 72 

82 

vtiï'n Sis 

= roiitiimlt'ns. 


Fait et consacré 

à celui dont le nom eût béni 

dan* I éternité, pur MalUash, fibde Waliballuttr 

flls de 


pour son salut 
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98. 


Autd •i.iu» le rimcij.'iv unuuluun. — Oipw «lé 31. "'«.Idinptmi. 


!rww 7121 nh xrh'j 
ma i maj «oSjS 
’jrj 12 «Tab nha «Sj 
’T K'n Sjh nM’nlij kbi 
niji fuBTil isrs'n 13 
staSj 3 ? îyirpjb t<[‘ln S31 
ralr: nrS jWpIdv 


Cet autel a été fuit et cou*acré à celui doul le nom 
ait béni dans l'éternité par A la, fille de Zebeida, fils 
de Alliai, médecin, pour sou salut et le salut de 
Ïaddnï , fils de Thaiinartso, fils de Thairaé, son 
mari, et pour le salut de leurs cotant* à toujours, 
neuvième jour du mois de. . .. année. . . . 


L. 2. xnio, part. prés. Aplirl féminin de si', celebracit, ijrutùts eyit (voy . P., n“ 79 et 83). 
lie mot et le procèdent me paraissent certains, malgré le mauvais état du texte. 

!.. 3. Mly. djy. supmor , nom propre très-répandu chez les Arabes; il s'agit ici d une femme, 
ainsi qu’il ressort du contexte. 

L. I. xs" = MDTi, médiats. Ce n’est pas absolument certain. Comparez ce mot à celui que 
nous avons laissé indéterminé dans les inscriptions n* 75, 90. 

laddaï : ce personnage est celui que nous avons déjà rencontré n* ti, année 504 (avril 193). 
Son père était chef de caravane. C’est à l’aide de eette même inscription que nous avons ré- 
tabli les lacunes de la filiation. 


99. 


Autel data» le om-'îim inik.ulni.ui. — Üojhv de 3t. WnridîugtoQ. 


frmur "paSI 

m KnSj sa byb 

13 SkTIC 12J 
<*) «J’S 3ÏS - 1 «SïS 
— Sjï nm 13 


A celui dont le nom est béni dons l'éternité. 

Cet autel a été consacré par Sabict, fils de. . . . fils 
de Amila 

pour son saint et relui de ses (enfants). 


lui fin de lu ligne 4 est incertaine, et le sens des deux mots que je émis lire sur la copie est 
assez obscur; peut-être y avait-il un second 2 qui a échappé au graveur ou à M. Waddington, 
et faut-il lin* X5*72 sya n, çuod jume/mt ajutd foniem; l’autel aurait été élevé près de la fontaine 
tiphka comine celui «lu n* 95. 


100. 


Auli'l dslfet Iv riniL'iii'iv unisiiliunH. — (kipic rie 31. M'nildiiiploii. 


«•fiSjS rrcsty "pu 
• * *1 pECÉ* «TID 
5. . n:w — nm ttam 


Béni soit son nom dan* l'éternité. 

Consacré par Asepherln et. . . . 

et toute sa maison . . . année cinq ecut. . . . 
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L. 3. »oa faute d'orthographe pour nrra “ ’aa « Ica membres de sa famille, sa maison «.Nous 
avons déjà vu ce mol écrit fautivement ma dans le n” 1)2. 


101. 


Aulrl le cimrliirr ntiitiiluiiiii. — I hjhp «le V, WniMiii|ituu. — luacriptiou I1il1211.11. : Iule piur, Wxd'liiigloa, n. 25 Î 5 . 

Que soit béni son nom ii toujours : le bon et le 
miséricordieux ! Autel devé et consacré avec recon- 
naissance par. . . . llln de Soraikon, pour son salut 
et celui (de ses enfants}. 

AU Kzi Ixv.xdy xiv pcéjx-iv ri^apîdT' W {].... 

Eù^aptaruc correspond au participe u*no. Sur la concordance dos formules p^reeques et des 
formules pal mycéniennes, voyez plus liant les notes des n" 7t et 79. 

102 . 


K3 Q »dHjS m2V Tna 

ni k nS? maJrrn 

isnc na snlia*. 

•••• S'nlSji ni hn ISy! 


SWte liciafruKÜc, «las* In rimrlurr lutiMÜniaD. — Gipir 1 k M. Wwlilinst»». 


run HriSj Cet autel a été deve par Aba 

t*33 133 H 1 * • ■ 

T3 


103 . 


Aulrl «l.iQi In «•im*tirïv luusiilniaii. — Cofiio de M. Watliiiugtan. 

Élevé et cou&acrc par. . . 

• • • • • • • • 

••KO' 3S5 ............... 

à celui dont le nom est béni à toujours 

qui l’a exaucé. 

Pour son salut eteelni de ses maîtres, 
dans le mois d'Ah de l'année cinq cent 

5. . iw H 2*t ma 

Les quatre premières lignes, for! mutilées, renfermaient le» formules ordinaires et le nom 
du donateur; il m'est impossible de construire la cinquième, saufle dernier mol. que nous 
connaissons par les inscriptions n** 79, 92, 111. 

L. 0. v,ns = Üotninorutn ejus. Nous avons déjà vu le nom IB appliqué aux souverains de 
Palmyre (!*., n” 23. 28, 29); il les désigne peut-être ici, à moins que l'autel n'ait été consacré 
par un esclave ou un utfrauelii. 


[«sSsb nasi -ps 

iTJ71 -|Tt«Sl33 mi 

i innn vn nrn '~a îtH 
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104. 


AiUul daiM lr riiDHirit- uimuliuau. — < xipi* du M. Wjidiliuctun. 

nQÿ “p^S 252 p21 Bon souvenir i» celui dont le nom est béni dans 
^252 f éternité, le bon 


105. 


Autel dan. !.• riiueom' luuxulman. — Copie de ,M- WwlduigUiii, 

jvq SU":" Qariba, lUle de Mazbinu, rend grâces a celui 
DSI? ^viqJU] hMtO dont lc nom *** ^ nns l'éternité; il a exauce sou 

o ras t «oSyS **" ,l 80,1 fr4re - 
nnm rraulSI 

L. 2. J’ai suppléé le • du féminin qui aura pu échapper à M. Waddington ; celle place est 
indiquée comme fruste dans sa copie. De même pour le S suivant cl pour celui que je sup- 
plée au commencement de la dernière ligne. 

Lc signe O qui termine la quatrième ligne ne parait pas avoir de signification. 


10G. 


Kr^jpiu-nt ilr4it un ne .|irhitït< que le* foi-Miiik* oxiBUt*.. Trouvé, Minai que «us qui terminent la plaiKbe 10, iUn* le fînartiére 
muMiIruan pat- N. Wadilin^lon. 


107. 

Autel mutilé. — Copie rie II. Warfdrâgtoa. 

Kh2l fcPrlo Action de grâces de Zebdt, fils de Zabdcatlii. 

— npjntai 


i()8. 


Fragment ifaulcl. — liwripiinn bilingue. — Wiutdington, n. 257 A. 


— *bts îctSk unsurS «ry Smalt -n ■ • - J mw • • • • 

Fils do Znbdibol. fils de Ynbsa, au Soleil, dieu bon . . . 


Hm« rarpMf xxi imntôif» &*** 
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109. 


Krn*rocii1 if autel. — Copie <te SI. WaiMinfrtoa. 

slc^ln 12 S r 112 XT,*2 Consacré par lkirqihn, lil» de Thaitne 
*ma — hevVü, Bol muant. 


110 . 


l'ninuenl d'autel. — Ou u'j rvrwiiMll rjor I**» formuk-i nuimiH*. 


111 . 


Autel. — Copia de N. WaiMiujdiui. 


tes M:amS Miia 
nS’u ISO- • ■ 

'j?i ip HJ 


Consacré au mtwricorclicui, au bon, par il* 

«le Cadiallalh, qui l'a invoqué et a été exaucé. 


r n , '*a = Fortwia Ailath, île même l'orme que le nom biblique, Sun*, et les noms phéniciens 
mpSoru, mnerw, etc.; ou bien noin composé avec Via, magma fuit, comme rani» avec pu, comme 
ro’Sraavec dont 1« forme est nnlwtéetine connue «“elle de ces noms propres. (Voyez H., 

n“ l t 2, 3); dans ce cas, In prononciation serait Gadul/ath. 

U formule de In lin est négligée, et In copie i*st sans doute fautive. (Voyez P., n** 79, 92.) 


112. 


Autel rmitiW-, — Co|ite «Ir N. W siildiurlon . 

StoSjS TOtL* "p "12 Que lx*aii soit son nom dan* l'éternité. 

12 *2" UTO Action de crdcrs de Zabbaï, fils de Zabda, fils de 

TOMT31 ZcM 

Nous avons ici les deux mêmes noms que dans les inscriptions n* 28 et 29 relatives aux 
généraux de Zénobie; je doute pourtant qu’il s'agisse îles mêmes personnages. 


113. 


Fr«|rntefll d'autel. — Waikliu*;toii. 


22 koti v-- 


. . . Et Thaimé, fils de. . . 
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114. 


KiMgilMtll «TMrtd. — Copie de M. NVadJingtint. 

HCU “pisS A celui dont le nom e*l béni dans l'éternité, 
pjaitr “D kS* 2 *iaj Ma,é * fiI * de Si “ éoa 


Le seul intérêt do ce fragment est la forme de la lettre n , transition entre le type araméen 
plus ancien cl le caractère palmyrénien officiel. 


115. 


Autd t!.ms lr riuu-tk'nr uiu» ilnuu. — (jopir ifc V. WixIriinirliMi. 

Béni soit sou nom dans l'éternité. 
Consacré par . . . 


qui. ..... 

année cinq cent. . . 

L'intérêt de cette inscription et des suivantes est tout pnléographiquc. Elles sont tracées 
en écriture cursive; le n* I15se rapproche tx-niicoup d'une des inscriptions conserx'ées au 
Muser capitolin ; il est, rommr elle, du sixième siècle (troisième siècle apr. J.-C.); In forme 
du v est une imitation arrondie de la forme archaïque; les antres lettres procèdent, par dé*- 
générescence, de l’alphabet officiel : ee sont les transformations de cet alphabet populaire 
ipii ont conduit au syriaque. On peut déjà, dans le présent texte et dans le suivant, cons- 
tater, outre l'écriture et h* syriaque primitif, des analogies qui sont hieu plus frappante* 
encore dans le n” M7. 


WQV T"D 

tnia IwtoSsS 

ns 

on 

5.. roc 


116. 


A'itd iLa.ii' L* nmi'ln iv luii'iilrnnii- — Cojii* ik- M. Wnliiiijulnu. 


now iisS 
soo ttobsb 
i;i tucmi 
miai iay | 

UTOwS 13 ipo 

13 

'TOI n • • • 
n six ni’b 
583 Irwt 


A celui dont le nou» 

est l»éni dans l'éternité, le bon 

et le miséricordieux, soutenir 

fait et consacré par 

Maqai, fils de Ushmish . 

fils de 

.... Il l'a exaucé. 

Dans le mois de Ah de 
t année 583 (août 171). 


Digitized by Google 



I ftSUl I IT1ÛXS A 1U M ÉE> > ES. 


72 

Le non» propre qui commence la cinquième ligne me paraît être celui que nous Irouvong 
sous la forme grecque Maxxaw; dans l'inscription citée plus Imul (page 6i) du Musée capi- 
tolin ù Home. 

Je pense que le commencement de la ligne 7 doit être nsnp »i, comme dans I*., n** 79, 92, 
1 1 1 ; mais je n’oserais raftirmer. 

\jï date est celle de In dernière année de rautonomiede Palmyre. Les lettres qui composent 
le mot m* étaient sans dont»* liées pur en bas; il n’est resté que la barre horizontale ou liga- 
ture; le reste aura été elTaeé. 


117 . 


Alltel <laa* lu dnwtteiv luiualman. — Copte «lu M. WmllniçUin. 


A celui dont le nom est béni dans l'éternité, le 
l»on et le miséricordieux ! 

Fai Ut consacre par Belbarek, fils de Abdilao, 

tils de fladili 

pour son salut et celui de son frère. 

Dans le mois de Adar 

I^es noms propres sont très-incertains. On roman | ucra les ligatures, la forme des lettres 
n. S- 7 - qui se rapprochent déjà de récriture arabe. Il est à regretter que la date soit effacée ; 
mai» je ne pense pasqua ce texte soit antérieur nu n" 116, c’est-à-dire à l’an de J.-C. 272; 
peut-être meme est-il postérieur ù In prise de Palmyre par Aurélicn, car In ville est restée 
habitée, même après la perte de son autonomie; je ne crois pourtant pas qu’on puisse, le 
faire descendre plus bas que le quatrième siècle, car il me paraît appartenir encore au culte 
païen. 


tiaSj 1 ' [non? ■ps 1 ’] 
■n? «omi tas 
1*127 -a pisHa ni'oi 

ITO 13 

wm vnn Sj 
n» rrra rrnu 


IIS. 


Alltet ilau* le rint'Uêiv tuinului.ni. — Opte de il. YVadiliujrinu. 


koSjS non? -pal 
ib P’ec Ikt, 01 îo? 

• • nc’oS 

•••art 


io o:r • ■ • rrrol 

[5J70 Ipj*?] 

L'écriture est la même que celle du n" I lfi. 


A celui dont le nom est béni dans l'ctcniilé. 
Klové et consacré pur Sepliirun, (ils de 
« César 


le 1 0 du mois de. . . . 
année [5]70 (258-209.) 


Je suppose les deux textes du même siècle. 


Digitized by Google 



PALMYBE. 


73 


119. 

Fragment de U inéiw tVriturv. J«r ne duiin^m- qiw b* iunl» «rimât». 

.... Kiln de Saba, 
pour non salut et celui de 

Moi* d'Adar 531 (mors 220}. 

120-123. 

Fragment*. mn* intérêt, «te* formule* eoauue*. 


uso ia 

tpi wn Sy 

H 

>3i iWTwnhta 


123 a. 


S«r trot* autels rapporté» par Wuod et Lltraki»*, et ron»rrxt«i au iuu*** «rûx&wl, — Wu>nl, I, II, III, — Chanillrr, Afaiwvu Ûm- 
nitneh, II, pl. IV.— O. textes «ni été publié* souvent, rt mi (brûler lieu par Üt. UlJ (2ett*eA. LkuttrK. Meff. Ctt., XVIII, *!»). 
Je b* reproduis tn, sou* b Hièinu numéro, nflu que ce rhsptlre «outimmr tout m qu* b tille île Palmyre a fourni ju*|u'u pré- 
«ml es fait «le textes araméeiM. — Je nie «ai* serti «le nwulsfKU exécuté* sur le* moaumat* nrijrinnux , ce qui m'a |M>ruii» de 
înini <|ue|i|u>» rametions île détail, surtout en ce qui concerne le* 7 et le* distinpiié* mit le* deux texte* le* plu* nuelerne* 
pnr b point ilinrrîtii|iie. 


OxoNIFNSlS 1. 

Dans k mois d'Kloul, année 39U (septembre 85}, 
ccttr statue du Soleil et «I autel ont été élevés et 
consacrés par I.ishmnsh et Zebéida, fils de Malkou, 
lilsde Yariabel, fils de Nom, surnommé filsd’ÀlKlibel, 
de la frnetian de tribu des Beni-Migdatli (ou Ni- 
grath), à Slicmesh (au Soleil), le dieu de la mnison 
de leur» pères, pour son salut (de In maison), pour 
leur saint, pour le salut de leurs frères et de leurs 
enfants. 

Cette inscription ne renferme que des mots que nous avons déjà rencontrés, à l'exception 
de wen, expression qui a été lue pur Swinton, longuement commentée pur Gesenius ( Thr- 
Munix, x. o.), et qui désigne la « statue solaire », l'idole posée sur l'autel : DUOrcrt mmro 
dh'Vïs nSïsS-’Tc#, alumn et simu/acra pure m impoùta erant (II Parut. , XXIV, 4). Le nom de 
la tribu (voyez ei-dessus. n* 32) est incertain à cause de la confusion du t et du i : cette 
inscription ne renferme pas de point diacritique; clic est d'une date trop reculée : c'est en 
effet la plus ancienne de toutes les inscriptions religieuses. 


3q 6 raw SiSs rreb 
ruh i«rHïi nn «an 
«Iran «rawS îanpi naf? 
tt-i'2 - la nayr - na îaSa - aa 
^Ja n Saias aa mpra yi 
mis - aa ins 
wIn n? iman n'a nSw 
vJrrns «m •pHT'nti 
prnaai 


10 



74 


INSCRIPTIONS ARAMÉOiNIS. 


OxoxiEm» II. 

MCrm ï'-C îTDU<* a celui dont le nom est béni dans l'éternité, le 

S? izhc ' 13 Sl3"Dt " 13 wjq **° n ct ,0 miséricordieux, offert avec reconnaissance 

par Modiouu, fils de Znbdihol, fils de Mslikou, pour 
P'AL* son * a,Mt lt cc * u * ** e Hes ^re* : dans le mois de 
Hscliri, année 53.1 (octobre 221). 

t hlWIENAIS III. 

Action de grâces k celui dont le nom est béni 
dans l'éternité par Jul(ios) Aur(éHus} Alaphooa, IIIh 
d'tailnmri, iils de Zebeida, fils d Aqopai, 
dans le mois de Tebelb, 
le vingt-quatrième jour, 
année 544 (24 janvier 233). 


Au iificTw soi ir(MH Uo()ao{) Aip(ijXwç) ÀvTiratTpoç 4 xxi ÀXxçwvsr; Axilaju' r-iû Zt,vo€k.i# «5 Àxo- 
xnu cjç*}«vù{ stvt4n«ir. Et$»ç Ajaç Aû4t/vBiou xi . 

C’est la seule inscription paliiiyrénienne qui renferme des abréviations à la manière 
romaine : deux des noms propres sont d’unc forme ass<-z bizarre et d'une étymologie 
douteuse. 


rtaur fHsS io« 
nu St H 2 S 3 S 
13*1'3K 13 «3sS; 
’ 3 sip# m'ai 
rcc rrra 
ai ai' 

544 ruer 


124. 


Huit. I«* «lrn-it, k irai» ht-UTo» <•! ikuiu; île l'almj n*, *nr la mule iki lluui*, Irai* «rimlt. «utt'U pareil». Cliaruu il'au porte l*iiu> 
rtiptioa bilintniir mitant*. — Copie lie M. Wii Mttg tH. — Texte grec : Corpus îmmt, tjr., 1500; Wacklington, n. 1027. 


». La ville (de Tbadmor) a élevé (cct autel) à celui 
dont le nom est béni à toujours, sur les fonds pu- 
blics, sous l'administration des trésoriers Zcbrida, 
fdsdeThaiuioamed.filsdc Maskon, — Moqiiunu, fils 
de Tarhibol, fils de Vgméla, — Iarhai, fils de N'our- 
bel, fils de Segri, — et Aurai, fils de Nalkou, fils 
d’ Aiuni. 

Le 21* jour du mois de Adar de l'année 425 (21 
mars 1 14). 

Ait jyèrrw xsi iTr,xôu> 4 ttoXiç vsfv,i. 

ÉtOg tx*' Advrpov XX iw *pyvpi>Tau.iwv Zrôfifou &ki|ao«iu£ou x«t McoufMu lgftSui/éotj; x*i iapatVj Nonp- 
CifXw net Av*vi4&< MaXycrti. 

La seule variante du texte palmyrénicn est figurée sous les n" 124 6 : elle porte sur le nom 
propre Anani, qui est écrit deux fois 'ajjr sur l'un des trois aulels. 


-paS VTvmù maj 
l'bcD |D K2S7S nour 
Imtai jnwuja nmrw 
lio’lpoi i3itro îajaTi 13 
Tn’i niais Hiam' 13 
1 -a.l ’jayi ■nier *13113 13 
hhn ni'3 '333 i3*ia 

4 »j ruisr ji ai’ 
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L. 2. 033 = 03S, frihttlum, cervius , de ccc. mnueravif. 

L. 3. *nrw, fém. empliat., et mr*:;, fém. eonstr. dérivés du verbe ray, qu'on trouve seu- 
lement avec le sens de muhtà a f fievre, mais qui n ici évidemment la signification plus géné- 
rale d’établir et administrer les impôts. 1.4» féminin mcuy désigne la fonction des trésoriers, 
comme matneD* (P., n* 17) désigne la fonction des stratèges. 

L. \. tsjct) = HaiiAOBjUiîiK, Thnimi sustinuil. Yoy. P,, n* 3. 

se trouve sous la forme grecque dans les inscriptions grecques du llaoumu. 

M. Wetralein {AtMjewulillc fnsrbi\, p. 356) le range parmi les noms aralies et le rapproche 
de « Moschus». Ce nom, d’une étymologie difficile, appartient peut-être a l’ancienne ono- 
mastique arabe, comme paraissent lui appartenir les noms des trois aïeux de nos trésoriers ; 
serait-ce l'indice de l’origine arabe de ces familles et de la plupart des familles dominantes h 
Palmyrv» ? Nous avons remarqué déjà que les noms les plus anciens avaient souvent une 
physionomie naliatérnne, c’osUà-diro très-voisine de l’arabe. 

L. 5. mu, dérivé de Sss, benefenit. Compare* le nom biblique s.-oSos, et le nom de femme 
nabatéen nfrea, arab. , pulchra. (Vov. N., n* 7.) 

L. 6. = NouffoXo; — huant fleli. de même forme que le nom biblique rtru. 

nar, de *ur. misit, a moins que ce 11 e soit un nom arabe dérivé d««-, arbrr. 

L. 7. vas = ray = ’Yvaviç, Httbes. Comparez b*s noms bibli(|ues analogues. U même nom si* 
trouve à la ligne suivante ; je suppose que le trait qui dans l’une des deux copies réunit les 
deux notaïf île manière à figurer un nu ut, a été ajouté |»ar mégarde par M Waddington. 

Celte inscription, par sa date, est antérieure à l'organisation de la cité sur le modèle des 
colonies italiques. On pourrait en conclure qu’à cette époque les magistrats principaux et 
éponymes étaient les trésoriers, au nombre de quatre, qui géraient les finances publiques. 
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I N SCIll l'TIONS A H » MKKAM.S. 


S t- 

INSCRIPTIONS SUR TERRE CUITE. 

1-25. 


Te>**èie •rffuî-mrulnirr. — Ma «'olbvtiou. 

Personnage assis de côté, appuyé sur le coude gauche, dans I altitude du repas aulupic; 
il est vêtu d'une tunique et d'un pallium drapé sur l'épaule gauche; sa lèle est «■oifTée du 
nwdius 1 . A droite et à gauche une étoile à six rayons ; encadrement formé d’une guirlande 
de feuilles de laurier, s'appuyant sur deux roses épanouit**. Dans le champ : 


isrbpH wpo nsSc' 


lamlikou, lits de Moqcimou AqulcÎKli. 


K*. Hiiiceuux do branches de rosiers, encadrés, par une guirlande de luurier. Deux em- 
preintes de pierres gravées, dont l'une représente un scorpion , et l'autre un petit .Mercure 
nu, tenant un caducée d'une main et une bourse de l’autre. 

Ce personnage nous est connu par l'inscrtplion qui porte le n° 36; c’est lui qui lit IwUir, 
en l’année 83 après Jésus-Christ, un des plus beaux tombeaux de Palmyre. Une niche dis— 
posée sur la façade principale renferme encore un lit de marbre, semblable ù celui qui est 
figuré sur notre tessère. et qui supportait de même la statue de lamlikou. Ce personnage y 
avait cette attitude si commune dans les monuments funéraires antiques, et particulièrement 
sur les sarcophages étrusques et romains. Notre petite terre cuite est donc funéraire. Exé- 
cutée au moment «le la mort «le lamlikou, «*t tirée à un grand nombre d'exemplaires, elle 
était sans «loule d«*stin«-e à être distr ibuée aux parents et aux omis du «léfunt, et à être 
déposée «Inus son tombeau ; les empreintes qui se voient au révéra sont sans doute colles de 

bagues ou cachets lui ayant appartenu. 

L'origine et la signification précise «l<* col usage sont difficiles à déterminer; une pratique 
analogue existait en Egypte «lès les temps les plus reculés; finîtes les collections d'antiquités 
contiennent un grand nombre de ces poti tes statuettes funéraires, (toi'lmits du défunt assi- 
milé ù l'Osiris infernal ; eos jndils nmnuiueuts, eu terre cuite émnillé<*, fiais pareils, ont été 
«juclquefois trouvés par <*nnlaim* jonchant le sol d’un hypogée. Certaines des tessère» de 
Palmyre, entre autres le n* If9, ont également été découvertes en très-grand nombre; mais 
j'ignore les conditions matérielles et le lieu précis «le la trouvaille, «le sorte qu'il m'est impns- 
sihle de pousser plus loin le rnpprocl minent entre l«*» usages funéraires de l’Égvpte et ceux 
«le Palmyre. 

1 Celle coifTiuv, <|m n'ert pa* mjis aualuuie »ief le tttiUMik «les» Syrien» tic dm jouit, e«t unr entoile rpiifelriqiu-, un jmu 
• »nn>o (ni lu b*ut. lue lùle 4r «U lue frnunie comme unlutv, <]»«• j »i rapportée «le l*nlmjrc el «loua* v ru hui km- «lu l.nuuv, non» 
«i «ITri' un Irif-enuiplel. Elle i»»i* montre «jm'rIots «'nnsniit Aujourd'hui , ou portait »oiw cette calotte une toronile 

i-alitUp en étoffe lacère dnlilit *» dicovlwr la tnuMpiralkm rl à i'tr« rtuuci* tir<-wxiu>nl. Ile plu», te ühxHiu «In nui xLitw «*«t 
c«tu« «l'une lirwlerie reprèaentent «lw fruillaaçé* el uu luwti* «l'Iiticnnic. 
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120 . 


Tr*«èr« StnaqiMinU. — Ma («illorlion, dru» c\rtu|4»irc*. 

liiislr’ «le Tare, (coiffé du modius , aocosté de deux étoiles a huit rayon» et de deux palmes. 
Dessous, légende : 


v,y# Sokayi, liU de Wahbullatli. 

l\‘. Au oenlrr: «l'une couronne de feuillage et «l’un cercle de perles, empreinte d’un cachet 
elliptique représentant un charmant profil de femme. 

Sokayi est un des quatre frères qui bâtirent lo superbe tombeau décrit plus haut (page 42), 
l’an 112 de notre ère. Le cachet du revers est d’une remarquable finesse; il est digne de la 
famille d'artistes qui fit construire le monument, et dont le nom méritait «le passer A la pos- 
térité. 


126 a. 


fWti-re |Muitattonak, en fonuo «VwIknI*. — CotUrtioa *ir M- Joyau. — R. Reroovilk, Die J'jurn eu IVjAuiyi ,, p, (AI. 



Personnage assis de côté sur le lit funéraire, le coude gauche appuyé sur un coussin; il 
est coiffé «lu modius, vêtu «le la tunique et du manteau drapé; dans le champ, un vase, de» 
fruits et l'empreinte d’une pierre gravée représentant un profil d'homme, peut-être Apollon ; 
« litre les pieds du lit, légende : 

Malkou, lits «le Wahhallnth. 

R’. Le revers, que nous avons d«yà décrit p. 64, représente la triade formée d«* Iktalsumin 
le dieu suprême, de Malakbel le dieu solaire à tète radiée, et d’Aglibol le dieu lunaire ca- 
ractérisé jw»r le croissant. 

C<» personnage est le frère du procèdent; comme lui, il avait le goût des arts; son cachet 
est peut-être plus fin encore, et l’exécution de sa tessère est plus soignée. 
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l>8CRIPTI0NS ARÀMKESKKS. 


127. 

Te««èr<c hetafiuule. — M* r&lUftwn. 

Personnage assis de côté semblable nu précédent. Dans le champ, aigle de profil tenant 
une branche d’arbre dans ses griffes, el empreinte de pierre gravée représentant une Fortune 
délient . couronnée de fleurs, et tenant une corne d’abondance. Df^ssous, légende : 

I2S2 Oivfa) Nasaoui», fil* de Malkou. 

R\ Buste du même personnage, accosté de deux étoiles ù six l’avons, cl enfermé dans 
une couronne de feuillages. 

Ce personnage est évidemment celui «pii est nommé, dans la grande inseription n* 15, 
comme bisaïeul de Zénobios Zabdila, l'habile allié d'Alexandre Sévère (A. D. 242,. 11 vivait 
donc dans le deuxième siècle; son père s'appelait Malkou. comme son fils et son petit-fils. 


128. 


T«s»«-iv orloçunnle. — Ma oilli*rtkni. 

Figure assise de cïité, semblable à la précédente, flans le champ, branche de grenadier 
chargée de fruits. Dessous, légende presque effacée et d’une lecture douteuse ; 

DÏÜ3 >'nsaoum. fil* de Malkou, fils de Numouhi. 

R’. Au centre, dons une couronne de feuillage, empreinte d’un cachet représentant une 
figure nue qui tient devant elle une balance h deux plateaux entre deux {Mîmes; autour, 
cercle formé de deux têtes de bélier, deux télés de taureau, deux disques rayonnants et sept 
petits disques globulaires. 

La composition complk|uée du revers fait allusion an culte des divinités planétaires 
(Voyez plus loin les notes du n* 134) : la petite figure centrale est le signe zodiacal de la ba- 
lance; les disques represententent le soleil et la lune, les sept planètes. 

Le bélier et le taureau, les deux victimes du criobole et du Iniiroliole, sont b« symboles du 
Soleil cl de la Lune, les deux grands dieux de Palmyre, finalité locale adorée sous les noms 
de Bel el larhibol, ou de Malakbel et A<jh(»>l. 

Le personnage parait être le même que le précédent. 


L . 
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1 * 29 . 


IVtile te«*re ctiréf. — M.i oollwtiM ; plaMWir* l’iuoiplaire*. — IV» l&tinv* wnjl<lnM«e k (roulent dan* pieftpie («iule» le* 
fiilli'Mi'iiifc publique* ou pmto*. — Bfc* ont clé trauv6e« A Pnbnjre par centaine*; il n*«t pa* de tojaxeirr depuü vingt an* 
qui il Va ait rapporté uiie |ioifBér. 


Deux personnages assis de côté sur le lit funéraire. 

Simtkm, fils de 
Rabbara (P). 


Soraikou {?), 
lit» de Rabbara (?}. 

Les caractères sont si fins et ordinairement si frustes, qu’excepté pour le nom de Simeon, 
qui est certain, les lectures sont douteuses; le second mot, quel qu’il soit, est le même sur 
les deux faces, d'où je conclus qu’il s'agit de deux fWlW. 


innan 


R*. Même type. 


(?) WW 
Hircn 


130 . 


FVl.t* te «férr, — Ha coUortion. 

lieux bustes de face, eoitTés du modius accompagnés «le la légende : 

Tseoabar, 
fils de Soraikou. 

m w 

H*. Même type, avw la légende : 

N. t bis de 

["IU‘1 Soraikou. 

W 

Les noms ne sont pas bien certains. La seconde ligne du droit est seule parfaitement li- 
sible; on y remarquera le t pointé. 
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INSCRIPTIONS A RAM HENNES. 


131. 


Petite ri mi taire. — M,i roUeetioa. 

Buste de l'ace coiffé d'un niodius h bandelettes flottantes. 

R*. Légende * 

Satp Q**bd> 

Sain] W mori W- 

Tous les inoinunenls précédents ont une destination funéraire bien évidente; ceux qui 
suivent ne portent que des symboles religieux et des invocations propitiatoires : ce sont des 
ex voto, des sfmulacres d'offrandes ou des amulettes. 


132. 


TtMure rvclaugulaire. — Ma cuUt-rtiou. 


Épi de blé, accompagné de la légende : 

Sa p«t 
* KmrT 
w 


R*. Légende : 


JT3' S: 

«Sri ’»S 


Bel protège 
lahartlia 
et Naïuiï. 


Qoe lie! bénite 
les Bod-Hth. 


|:k luqiératif Apliel de p: protexit. 

Nous trouvons dans l'inscription n* 67 un Zabdibol, fils de Bolqa, fils de Nnnaia, npS- 2 , 
de la tribu des Beni-Helah, nSrr*n. Malgré les petites différences d'orthographe, il me semble 
qu’il s’agit ici des mêmes personnages. 


133. 


Tr*t$n: nx4*ninil*iit>. — Cotloefna «le Luyoe». 

Sept globules représentant les sept planètes, surmontes «le la légende : 

Sa PB Protège Bel 

ijjH '3a les IW-m-Hauell. 

R*. Simpuluni et vases sacrés; le disque solaire et le croissant lunaire. 
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134. 


Tc«at*a orcuLurr. — Mn coUwtica. — CoUtttioo Je 11. H. Beniooile. 

Tête d’homme tic profil. Dans le champ, le soleil, la lune et les planètes. 

R'. Combinaisons de disques qui ont sans doute un sens astronomique. Légende : 

Mjfoilj 133 S 3 ,tcl protège les Iteiii-Rarwi'a. 

Les deux lettres intermediaires du dernier mol sont très-douteuses. 

Parmi les symboles qui accompagnent la tète, deux figures, l'astérisque et le croissant, 
représentent évidemment le soleil et la lune ; les deux autres ont une signification inconnue; 
pour moi, ils représentent les planètes, mais comment leur assigner un nom? 

Le plus caractéristique est celui qui sc compose d'un unncuu et de trois rayons : ne se- 
rait-ce pas Jupiter? Nous le retrouverons sur d’autres (essores (n“* 112, 143), accolé au nom 
de Bel, que je crois une personnification de cette planète. On pourrait aussi établir une cer- 
taine analogie entre ce symbole et la figure que le papyrus grec du Louvre attribue à la 
planète Plméton ou Jupiter *. 

On sait la place que les planètes tenaient dans les croyances orientales. Los systèmes as- 
trologiques dont l’origine est en Chaldée, mais dont les pratiques étaient exercées par les 
Syriens et propagées par eux dans tout le monde romain, ees systèmes attribuaient aux 
planètes un réle spécial : les étoiles à révolution périodique, ou errantes , étaient considérées 
comme des divinités de premier ordre, les unes bienfaisantes, les autres malfaisantes : «‘Iles 
servaient &' intermédiaires visibles entre la terre et la puissance supérieure invisible, incom- 
préhensible, fatale, dont l'âme remplissait toute la nature, dont le siège spécial était dans 
les régions inaccessibles de l’empyrée au-dessus de la zone des étoiles fixes. Les planètes, 
agents de cette puissance, exerçaient leur action sur tous les phénomènes du monde visi- 
ble, les unes comme démiurges, les autres comme source de vie ou de mort, de bonheur 
ou de malheur; elles présidaient ù lu succession des temps et des événements, aux moindres 
détails «les existences terrestres. Le zodiaque était leur domicile sidéral ; chacune d’elles 
avait sa résidence normale dans un des signes, c’est là que sa puissance était la pins grande : 
réciproquement sa puissance était atfaihlie ou modifiée quand elle passait dans les autres 
signes ou constellations. La manche des planètes à travers les corps célestes déterminait 
donc une foule d'actions et de réactions, les unes favorables, les autres défavorables, dont 
l’étude et l’application aux faits humains était la matière de l’astrologie. 

Certaines conjonctions d’astres étaient regardées comme très-heureuses : on les représen- 
tait sur des amulettes pour en appliquer la vertu à ceux qui les jiorlaionl. Notre lessère est 
sans doute un monument de ce genre. On adressait en outre des vœux et des prières à ces 
divinités sidérales; malgré b caractère fatal de leurs mouvements, on leur reconnaissait 
une volonté propre, qu’un pouvait se concilier par îles hommages et des offrandes. De là l'u- 
sage des invocations que nous lisons sur le* Insères de Pnlmyre. 

' A'WIrfj ri extr. det mimunitt, l. XVIII, 2* partie. |**pyr., n !, rd. 5. 
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INSCRIPTIONS ARAHfil.NNKS 


135. 


TeMÀ-tr eimiiaire. — K* ivlk<tntn 


Aigle dp faew les ailes éployées. 
R*. Légende en trois lignes : 


uau 

pw 

Mm 


Soleil 

notre seigneur 
suprême. 


L’aigdc est un symbole solaire : le soleil était In première des planètes, et à Palmyre, spé- 
cialement, son cultp tenait la première place. 


I3(i. 

TV»**® rernnptulnire. — Un ■-ùUodiou. 

Lion passant, dans un encadrement de perles, au-dessous légende effacée, le premier mol 
était peut-être |3K, protège, comme sur les tessères précédentes. 

ty*. Étoile à seize rayons cl croissant lunaire. Au-dessus, légende terminée par une étoile : 

“13 HH Radé, fils de 

Malkou. 


Le lion est un symbole solaire. 

(ialicn 1 conseillait à certains malades de porter sur eux une lame de bronze sur laquelle 
seraient représentés un lion, une étoile et un croissant de lune. Ce sont précisément les sym- 
boles figurés sur notre lessère. qui peut très-bien avoir été un amulette du genre de ceux 
auxquels on attribuait des vertus curatives. 


137. 

Trorrc iwlwipulniiv. — Mm fftlkctioo. 

Le soleil entre deux croissants, dans un encadrement de perles; au-dessus : 

Soleil. 

R\ Légende dans un encadrement de perles; dans le champ, Irois globules : 

i-Q Bd fortilie 

j<23J Genouba. 

iin - ptn, firmavit, par la permutation fréquente en araméen du p et du a. 

«aa, furtnrn; comparez le nom raa;, donné par la Bible (III Heg., XI, 20) à un Iduméen 
contcMiiporain de Salomon. 

• Cite mec uiii- imlirtliou innunpli-ln pu- J.-J. Buillnli'inï ifcuit nui iiuuihuiv .ur Ir* n*t*laille* d'Antnoüi fraji|n-«» ru KpjpU- 
[Œww. njwpJrtr*. 1.1V. p. 179); |*« u‘ai pu retenu**- lr iKüntpi' iUiis li-sltutre* MiliiiniiKtiv*»<lu médrcùi île Marc-Atifèlc. 
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138. 

Tw*ire. cimiloir*. — Ma Milk>'tio«. 

Ouste du dieu Soleil radié entre trois petits disques, dans un cercle de perles, accompagné 
du mot : 


mV Soleil. 

tf. Chameau agenouillé sous une branche de palmier, au-dessous légende en deux 
lignes : 

iS- -XO 

La première lettre est douteuse; peut-être n’est-elle que le bout de la branche de palmier 
qui entoure le chameau, car on no voit pas trace du Irait transversal nécessaire à la forma- 
tion du y ; alors le premier mot pourrait être iVoi, Gamifon , nom propre dérivé de "‘•■es, hme- 
feeit . , avec la terminaison nabaléenne si fréquente à Palmyre. Nous avons déjà rencontré 
(P., n* 124) le nom propre x^eix ; Jî»»- / udchêr est un nom arabe très-répandu, et qui était 
déjà porté il l’époque dont nous nous occupons ; nous connaissons sa transcription grecque 
Iapuüuw par une inscription de Tafha, dans le Haouran (Waddington, bmr. Sgr., n* 2169), 
et sa forme féminine ntosa, *-4^, par les médailles nabatéennes. (Vojr, mes mélangea ff arr/i. 
orient., appendice, p. 31). Getniluth était le nom de la femme de Zabcl, le dernier roi de Pétra, 
à la lin du premier siècle. 

I>* clmmcau figuré sur la tessère pourrait alors être considéré comme les « armes par- 
lantes « de ce personnage nommé (îamilou, Ss: signifiant aussi «chameau ». 


139. 


T«*f*e qtiadrançulairr. — Ma aiUecliM). 


Buste du Soleil, radié, entre deux enseignes militaires (î). 

R*. Tête de taureau accompagnée du croissant lunaire et d’un petit disque. 

Légende en deux lignes: 

•’injt Fais grâce. 

Raaia. 

*r*x Impératif Aphel de wn. hébr. ror», verbe qui exprime l’action de la grâce et de la 
miséricorde divines. Le second mot est sans doute le nom du possesseur, il un diffère 
que par la terminaison de celui que nous avons trouvé plus haut dans les inscriptions 
n** 16 et 22 : c’est sans doute un nom de femme. 

l-n tète de taureau est employer ici comme symbole lunaire. 
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140. 


I.uii|M! île (erre rinU. — Mm «■ulleriiMU : doui I;iui|m-* pareille* o«it étô rtpjHirlita de Ihilimre pr 11. H. Heraovillc. 

O polit mon u mont, que j’ai déjà publié (Butlet. arch. de FAtkenaum , 4855), reproduit gros- 
lit* rom ont In forme de* lampes romaine; il porto l'inscription suivante : 

S'qSjj Agi i bol et MdaLkcl. 

\a' commencement de l'inscription est indiqué jwir un groupe de sept globules, représen- 
tant les sept planètes ; le même sujet de décoration orne le beo de la lampe. 

L’inscription est tracée en caractères cursifs du type employé sur l'autel du musée Ca- 
pitolin, et sur les autels publiés oi-dessus, n** 116-M9, elle doit être du troisième siècle 
de notre ère; on remarquera In forme un peu écourtée du i, que nous avons déjà signalée 
(P., n*72); quant à la nature des deux divinités, voyez ce que nous en disons p. 63: ces 
petites lampes étaient allumées devant l’autel ou la statue de ees deux personnifications 
du feu cl <le In lumière célestes. 


141. 

Tmèra rttUnjulim*. — Olunei do» aaAdâUlM do I* RiMmtbfejae miptriik : double pu t mou eomp^non do uijngo, M Anbm. 

Buste d'Agiibol, imberbe, vêtu du poludatnenlum , un grand croissant attaché aux 
épaules ; deux globules duns les angles supérieurs. 

H*. Grand croissant lunaire, groupe formé de cinq globules planétaires et d'un petit 
croissant; au-dessus, légende en trois lignes : 

SiaSsy Agiiboi 

|-f soutient 

i * Ganta. 

Même formule que le n* 137. Nous avons déjà fait allusion à ce petit monument dans 
noire commentaire du n* 93. 


14*2. 

INslit fdoe do terre cuite. — Ma collortion. 

Symbole que nous avons attribué à la planète Jupiter (?); cinq disques planétaires et In 
légende ; 

*73 Bd. 

Le cône en lui-même est un symbole ; il représente la puissance créatrice ou génératrice, 
sans attribution de sexe, ou plutôt par la réunion des deux sexes. C’est le dieu nndrogync 
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ou hermaphrodite, souvenir oblitéré cl obscène du Dieu unique; ou le rencontre dans h-s 
plus anciens sanctuaires orientaux, et la preuve de son androgynisme primitif se trouve, 
non-seulement dans les traditions et légendes relatives à ces sanctuaires, mais dans ce fait 
qu’à l’époque romaine il symbolise tantôt un (lieu, tantôt une déesse. A Bnphos, la pierre 
conique était l'emblème de Vénus; à Émèse, celui du dieu solaire Klagabnle ; àSéleucie et à 
Bosra, celui du dieu solaire Qaeiou (Voyez plus loin, N., n° 4). Notre cône de terre cuite, por- 
tant le nom de Bel, divinité qui rentre dans la catégorie des personnifications solaires, se rat- 
tache aussi nu culte du dieu mâle. Il est fort possible que le simulacre conservé dans le grand 
temple de Palmyre fût également une pierre conique, et qu’elle reçût indifféremment les noms 
solaires Baalsamin, Bel. Maiakbel; noire petit monument en serait alors une reproduction 
portative, destinée nôtre conservée dans les sanctuaires domestiques, ou h élit* distribuée 
aux pèlerins. 


143. 


Tftttfere en Tonne «folivr. — Ma mllwtioi). 

Vase duquel s’échappent des tiges chargées de grenades et des épis de blé ; globules dans 
le champ et encadrement de perles. 

R’. Corne d'abondance ou tige fleurie et symt>ole de la planète Jupiter (T), encadrés par la 
légende : 

US Sn n HTIJU Gadn’thi que Bel protège. 

l.a construction de la phrase n’est pas très-régulière, mais je ne vois j»as d’autre manière 1 
de la couper. 


144. 

Tf*tf-re de la forme d'un lui.iDce. — Ma collivtion. 

Buste d’un personnage vu de face et coiffé du raodius; dessous, légende à moitié effacée : 

(?) *p2i Qu'il bénisse (?) 

R'. Vase à deux anses accompagné de rinceaux. 

145. 

Te*»èro nneuhire «paiaie, mbi Igwtt ni «yubole». — Ma colledio . 

min A 841111 fl)- 
if ■ Knyow 

Je ne m'explique pas bien le sens de ce petit monument; peut-être est-ce une adresse 
de marchand, ou une tessère du genre des suivantes. 
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146. 

Te**ér« rirvukirt. — CoUmÜmi de l.u;nn. 

Buste coiffé du nindiiiH, entre deux palmes et deux globules dans un envie de perles ; des- 
sous, ln légende : 

'VJ Ou/zi (nom propre}. 

H'. Étoile et disque dans un cercle de perles; légende : 

Tjy Ou/zi. 

mon v »» 

et huile. 

M. de Luynes regardait celle tenère comme l’adresse d’un marchand; ne pourrait-elle 
aussi être considérée comme une lestera frumeniaria, sorte de bon pour avoir part aux dis- 
tributions de vin et d'huile faites nu peuple pur un magistrat ou un candidat du nom 
d'Ouzzi? Ces distributions ou contjktirrs jouaient un grand rôle dans la vie publique de l'em- 
pire romain, et c’est pour en faciliter l’exercice qu'Augusle imagina l'emploi de tesséras. 
(Suet. Juÿ.y XL); un bas-relief do l’arc do Constantin à Rome et les médailles nous offrent 
plusieurs exemples d'une scène où l’on voit un citoyen romain venant recevoir des mains 
de l’empereur ou d'un employé spécial la lesaére qui lui donnait droit aux largesses impé- 
riales. Une inscription (P., n* 16) nous a montré l'usage des distributions établi à Pabnyre; 
il y est question des dons d'huile faits au peuple cl aux étrangers par Male Agrippa : il est 
probable que ces littéralités se faisaient à l'aide de lesséres du genre de celle que nous ve- 
nons de décrire. 


Tnsrre cirtulanr. — CailecUon de X. J*vnu. — H. IfertK.vjlIr, M^.i- J.»*.*, «Ir,, p. |£i. 



Astérisque à seize rayons, représentant le soleil ; dessous, grand croissant lunaire; au- 
dessus une planète et une légende à demi effacée. 
l*\ Légende dan» un cercle de perles : 

[ijjy Oozzi. 

fxalnS 

srwlnh «* 
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Cette tessère rentre dans la catégorie «le la précédente; le premier mol, au lieu du nom 
propre ny, pourrait bien être le chiffre 6, correspondant» soit à une désignation de quantité, 
soit û un numéro d’ordre quelconque. I^es quelques iesserœ frumenturûr parvenues jusqu’à 
nous ne portent que des chiffres ou «les iiuli» -niions «le «{uantité ; colles «le Palmyre portent en 
outra le norn de l’objet offert au public; il «levait en être de même à Rome dans certaines 
occasions, quand par exemple l’empereur donnait, outre des denrées alimcnlairre, des étoiles, 
«les animaux et même d«»s terres. (Su cl.» A>r., Domil,). 

lj'. mot nnro employé ici est précisément celui «pii est appli«|ué clans l’inscription n* Ifi 
aux largesses «le Malé Agrippa. 


148. 


Ti*«n'ir r«»-tiini'ulaiir erhaurn-r par li< liant. — I jrilertvou <lr U. H. Rcmimlle Iùj Juur». ctr., |i. tftS . 



Personnage assis de cété sur le lit funéraire; dans le champ, rinceaux de llcuis et «le 
fruits. 

R 1 *. Légende en trois lignes, surmontée de deux grappes de raisin, et interrompue par 
l’empreinte d’un cachet représentant une petite figure debout. 

srren d- • 

La légende, assez mal conservée» est difïi« il«- û expliquer; il n’y a de «certain absolument 
que la «laie, qui correspond à l'année 132-133 «le uotra ère. Celle tessère rentre dans la 
catégorie des petits monuments funéraires que nous avons décrits au commencement de e«* 
chapitre. 


149. 


T«**re rcdaagulair« Il ri**'» 1 it’iui oXê. — «kdleetiou de M. R. fcnjouUe, publiât- pur lui, ofi. dl., p- l«4, 

l’n homme vêtu de la tunique, dans l’attitude du combat; dans le champ, une reso«^e à six 
lobes ; encadrement de perles. 

Hf. L'n pied et une main dans un encadrement de perles. 

J'ai reproduit la description «le celte petite tessère, quoique la légende en fût effacée, parce 
que c'est la seule qui ait le «*aractère bien accusé d 'ex-voto. Lre monuments de ce genre ne 
sont pas rares en dehors de Palmyre ; presipic toutes Ire coll«x:tions renferment deees rosies 
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de la piété antique, liras, jambes, pieds, yeux, etc., en pierre, terre cuite ou bronze, témoi- 
gnages d'une guérison attribuée à l’intervention de telle ou telle divinité. 

150. 


Trtw'-ir (juitiIrniih'uUire. — Munie 4u Luutk. 



Petit globule dans l'angle supérieur, et légende : 


'Sa 

Kali, 

tf-ra 

lits de Zrbcïda, 

'sSbl 

Rts de Malkou, 

rSn*3 

llls de Naçrallalh. 


Rf. Légende terminée |»ar un petit anneau accosté de «leux croissants. 


• -CD .... 

tfrvo mort : 

8 0*P huitième jour. 

Les noms propret tracés sur colle tessère ne sont pas tous parfaitement certains ; le dernier, 
nVnn, esl composé avec le nom de la déesse Allalh, par élision de l’aleph initial, comme les 
noms cités sous le n* 49. et avec le verbe *!*s, defendere, qui joue un grand rôle dans l'ono- 
mastique arabe. 

Je ne parviens pas à lire la première ligne de la légende du revers; la fin esl certaine; ce 
petit monument esl sans doute le souvenir d’un jeune enfant mort huit jours après sa nais- 
sance. Peut-être le premier mol est-il l'adjectif »Se pamdus, que nous avons déjà rencontré 
(P., n* 38) appliqué à un enfant mort en lias âge. 
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HAOUIIAN. 


Nous avons créé une subdivision s|M*ciale pour les inscriptions araméonnes trouvées clans 
le Ilaouran, l’ancienne Annihile, non-seulement à cause de la distance qui sépare de Pal- 
myre cette province centrale, mais aussi en raison des caractères paléographiqiics qui dis- 
tinguent ces inscriptions. L'alphabet ii l’aide duquel elles sont tracées constitue une variété 
importante de l’écriture araméenne, en ce sens quVIlo sept de transition entre l'araméen 
carré et le nalmtéen proprement dit. Nous avons donc pensé qu’il y avait avantage à réunir 
dans un chapitre distinct les textes appartenant à ce groupe, malgré leur petit nombre. 
Ils proviennent du même canton, et presque exclusivement du même monument, le temple 
de Siali, construction des plus intéressantes, que nous avons découverte et fuit déblayer, 
M. Woddington et moi, auprès de Qcntiaouàl. l'ancienne Kauallia. 

I. 

SOUEIDEH. 

I. 


Sur Uh{ail* on mi talc d'un grand UhuImuu. — Copie «le l'autour. — EiUinpogc de X. Wmfcliogtoo. — lutc/iptmn bilingue, totto 
grrr : Wwldingtnn , a* 2T20. 

n4ja rons nfinnn men n rrc?sj Monument de KhamraUi, élevé pour elle por 

Odainatli mhi époux. 

O^sivbSoî ÀwiifXvj wi t xv ot&xv Xaj*f,*TTn rît aÛTtv yuvxix». 

Le monument sur lequel est gravée celte inscription est un grand culic de maçonnerie 
décoré de demi-colonnes dori(|ues et de trophées militaires ; j’en ai donné un dessin dans le 
premier volume de la Syrie centrale (Arrhiterture, etc., pl. I). Il était autrefois surmonté d une 
pyramide dont il ne reste que les assises inférieures. Le style de l'architecture indique une 

11 
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époque antérieure à l'empire romain, três-vraisemblablemcnt le premier siècle avant notre 
ère : celte même date se déduit egalement de* caractères paléograpliiqties de l'inscription 
grecque, la seule de tout» .-elles de ce même pays r |u i renferme l'iWa Je pense que 

«• tombeau «lira été construit smis If» règne d'Hérode le Grand. 

neiu = «refis. Nous avons déjà rencontré ce mol n Palmyre, traduit pai- sriop. (1*., „• 31 
et nous avons Tait remarquer quil était eommun A lépigraphie funéraire de tous les pays 
sémitiques. Il se i-en.-ontre même deux fois A Pélrn dans les rares inscriptions nahalénnnes 
qui V ont été découvert». Ce li.il m’a été révélé par l'excellente copie d'un de ces textes 
rapportée par le marquis Arconati lors de son dernier voyage en «trient. I.es deux copies 
relevé» en 183* par le voyageur anglais I.. Itoss. et en 1858 par l'Américain Marsh, étaient 
imparfaites; aussi les essais de Iraduelioi. publiés jusqu'à présent élaient-il. fo,-l éloignés de 
la vérité (Vny. ZM. de Mory. Ce., IX, 232; XII, 768; XIV, 367). U phrase imaginée 
par M. Itlau .-lait particuliérement erronée; le savant orientaliste avait cru lire l'éloge rimé 
d'un berger dans une simple épitaphe qui ne contient que des noms propre». j„ reproduis 
ici la copie que le marquis Arconuli a en la bonté de me communiquer. 



DIpJ "O 1ï3tpi "I 1223 Tomls-nu de fteqoumou, lits do Naqoum. 

la. ligure grave.- au-dessus de l’inscription, sur la paroi du roelier, rat la représentation du 
monument auquel s'applique spécialement l'expression csj ; c'est un cube de maçonnerie 
surmonte d une pyramide, c'est-à-dire précisément une construction scmhlakle A notre tom- 
Is-an de Soueideli. Cette forme caraelérislique était très-répandue en Orient ; elle a pris nais- 
snn«- en Egypte, dans les temps Ira plus reculés, et s'est conservée en Syrie jusqu'à 1 invasion 
musulmane, allongeant <le style et de décoration suivant le guill des siècles, mais gantant 
ses lignes générales et sa destination funéraire. 

L tulempAatifue du mot ara est exprimé par un a final et non pnr un ». Nous avons un 
autre exemple épigraphique de cette permutation dans l'inscription nroVo tu, „ Tsaddai. la 
reim-, tracée en aramêen carré sur le sarcophage découvert par M. de Sauley dans le 
« tombeau des rois» A Jérusalem. Pour moi lr sarcophage de Jérusalem cl le tombeau de 
Soueideh sont à pou prés de la mémo époque, ce qui ajoute encore à l'intérêt de ce nm- 
piiH’lii’inent. ' 
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non = XsjifsTii, Jtubm. Iji transcription n = X et n = T est différente du celle de Palmvre, 
et indique une prononciation plus dune. Le nom du jiere d'Udainath n'est pas transcrit en 
araméen ; il devait s’écrire Sx3? [exaurfirii El) : d’après l’exemple prreédoul, s’il edi été écrit 
^îon-. Gratin (rf«) Eli les (irecs l'eussent transcrit Xcnvufoç. 

Quel était cet Oduinulh qui élevait à sa femme le plus Ix-au tombeau «pii ail été construit 
dans toute cette province? 1/ histoire est inuetle sur son «'ouiple ; ù moins que l'on ne veuille 
le rattacher « Odlieyna l’Aitilw. chef «les Benou Samayda ou lier ton A m Un -ri- A mtilik , fonda- 
teur d une petite dynastie sur les contins de la Syrie et du désert J’ai déjà fait voir que eet 
Odlieyna ne |iouvait être identifié avec le célèbre chef de Palmvre (ci-dessus, p. 35}. Peul -on 
davantage le confondit! avec le mari de llamnttli? M. Luussin de l'errerai "le Tait vivre 
dans la seconde moitié du deuxième siècle après Jésus-Christ ; si celte opinion, basée sur un 
calcul tic généalogies arabes, est exacte, et si d’autre j>urt le monument de Soueideli a été 
bAti au premier sièele avant notre ère, il n’y a rien «le conimuii entre ces deux personnages, 
si ee n'est le nom, et peut-être une |mrenté qui fei*ait tle noliv Udainntli l’ancétre du phy- 
1 n rt | ue Odlieyna. Il est vrai que les dates fournies, soit par les auteurs arabes *, soit par les 
considération* arcliitecturaleii, n'ont qu'une valeur approximative; en les sollicitant douce- 
ment en sens contraire, ou |smrrait arriver à les faire concorder sans trop faire violence ni 
h l'histoire ni à l’areluVdogie; c’est ce qu'a fait M. Waddington {laser. Syr. , n* 2308). qui 
propose d'identifier l’auteur du tomlicau et le clief tles Benou-Sumayda, en les faisant vivre 
l'un et l'autre au premier sièele de notre ère. Il #*sl certain que ec monument, par ses pro- 
portions remarquables, up|iartieiil ù un personnage historique, et la ligure «lu phyiarque 
allié des Humains est la seule portant le nom d'Odheyna ou Odainalli qui surgisse du chaos 
des annales aralx>s. 

Mais une circonstance «|ui milite surtout en faveur de l'hypothèse de M. Wadding- 
ton , «éesl la découverte qu’il a faite dans les ruines de celle même ville de Soueideli 
d'une inscription grwspic du temps de l'empereur Commode, mcnliommol, |ianni les tri- 
bus ou familles «pii habitaient, la ville nn«> fvX* SûjjlsuÔyîvôv, qui est évidemment la même 
que les Bonou Samayda ; en rapprochant ce nom gi*ec «les exenqiles qui* nous avons cités 
plus haut (p. 37, 38), et eu lui oppli«{uant le système «le Lrunsct-ipliou un peu dure «pie 
nous révèle l'inscription de llamralh, on voit qu'il «-st l'équivalent de raraméen 7 T »ar*n. 
mot trop |M*u différent de l’arabe pour «pion hésite à les identifier. Soueideli, ou, 

comme on disait alors, Soada (Waddington, n* 2307), était «tonc le centre, d’un des établis- 
sements de «*0110 famille, et pouvait «lès lors avoir été ta résidence prinei|ial«‘ du chef qui 
l’avait amen«*e dans ces contrées. 

La présence de cette tribu dans ces régions est encore constatée par une autre inscrip- 
tion greeque copiée par A1. Waddington il Kzru. dans le Ledja (Waild., n* 2495); c'est une 
épitnplie ainsi conçue : 


ÂésÇaiT. ii 2£optn£xfa Avxpou eT&v 


apparaît ici eoninie nom de fumille, et son orthographe se rapproche encore plus 
de l'ethnique lirais 1 «Samay«la >• «pie lu transcription précédente Sopxtfav'ji ; «*e qui confirme 
encore l’identité des deux mots, c’est la forme des noms propres, qui est plus arabe «meure 

1 tUimin «l« fVivi-wil, Etsui «mi- rhht. ttn Am ta, I, *1; II, 27, U»l. 

1 fiNifivre M. <ln OMMOltt- « ce twji’t, iii'uoire t|iie I»-» date f«niMin-* |nr l«-» »rr mnlojie* m ain > u'unt aiu-uu* 

vilrur; il n rriu'nutiï- do* ilifTcrcni'r* «le plu» il im sii-ch’ n-lnti\»*s nui mi-nu?» I«tr» i-l nm nii-uu-t pmoaoaçEt. 
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qu’arainéenne : Aêaêatîr correspondant h iv.-.-'.-l amin i; Avxu.o;, ^*>1, fortunnhus, est un nom 
connu, comparatif «le même forme que « Aslam •», « Aklah », «Asad» (voyez Wctzstcin, 
A usyew. htschr.. [). 338, 3i3j? la phrase grecque rat f équivalent de l'arabe 

•■il : ;■ » Hobeihiib , des K.iitiayda', tille d’Ann m. 

Tout nous porte doue à considérer cette feinme, ainsi que les auteurs des monuments de 
Soueideli, comme avant appartenu à la grande tribu aralw qui commanda longh’rnps sur la 
frontière des |x«ssessions romaines. Quant à l’emploi de la langue araméenne pour la rédac- 
tion des inscriptions funéraires, ce n'est pas une objection contre l'origine arabe de ces per- 
sonnages. Les premières migration* arabes en Syrie trouvèrent une population indigène 
dont l'aramrcn était la langu«' vulgaire et le grec la langue oftieielle: dira adoptèrent ces 
deux idiomes, ail moins «lans leurs actes publies; elles subirent cette influems? arninécune 
qui s'était étendue sur tous les habitants du littoral, y compris les Nahnléens, ainsi que 
nous le verrons dans le chapitre suivant. Le moment n'était pas venu encore où, sous In 
pression croissante des migrations venant du Sud, et surtout sous l'action du grand tra- 
vail d'unification accompli jatr l'islamisme, la langue arabe «levait à son tour supplanter 
presque radicalement et absorber tous les dialectes sémitiques qui l'avaient précédée dans 
peu contrées. 


H. 

SI Ail . 


Les inscriptions réunies sur la plaiiclie 1 i proviennent «lu temple de Siali, curieux momi- 
menl situé, je l’ai déjà dit, près de Qennaouat, et «pie nous avons entièrement tait déblayer*. 
Les inscriptions grecques trouvera dans les fouilles démonlrenl «pie cet édifice a été construit 
à l’époque «les Hérodc |>nr deux personnages noimués, l'un Malcikatli. lils de Ausou fils de 
Mooierou, l’antre Malciknlli , lils «le .Ahmicrou lils «1«* Mab-ikatli, c’est-à-dire pctit-tils du 
premier. Le premier avait fait bâtir le temple et l’atrium «pii l'entoure ; le awond lit refaire 
et surélever le temple. Eu reconnaissance do ces services, Ira hululants «le In ville «le Siali et 
les membres «b* lu tribu d’Olaiisalh élevèrent à ces deux personnages des statues dont nous 
avons retrouvé !«•* buses à I«»ur jdaee primitive, sur Ira marehes «lu temple; les ligures 
étaient mutilées, mais nous avons pu recueillir deux têtes intactes «pii sont aujourd'hui au 
Mus«' , e du Louvre. En même temps un e«'rtuiu Olmisalb , de la tribu mention net' ri -dessus, 
«•levait une statue au roi Hérode; malheureusement les premiers chrétiens l'ont brisée eu mille 
piècra; la base elle-même était renversée ; l'inscription seule «-si restée intacte, ainsi que lo 

1 M. iJ«* S4*iir «|«ip rV«l lu forint’ vrtilnMe; IV aura cltMUtf «le jil.vr d»n« U tjuMffipItaa (nvnjae; *22n *cr*il 

(■lu» arntiNTii . 

a VV. Syrie eeutralr, An kitrrimv. pi. i et *iüv.-intr*. 
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pied droit d’Hérode; le torse, très-fruste, gisait quelques pas plus loin. Ce texte nous servira 
à établir ta date des inscriptions arnméennes dont nous allons donner l'explication. 


2 . 


Kr.yui.;nt» il'tuie Ihmsii** iiixrijiimn (travée sur rnirliitrave do l'#tri tim : n h d ifimuriit k ixnMint'iKi'Wfut et U lia; >> <4 r, iteui 
motreaiu iulernarihairn. — Cofû* «I» I ' tuteur. EtUiupo^e. 


Iirjfc 12 tout iz rï’SnS nu p-cv «, 

• • - tn «iJooi »n mcw tfb — /,, 
• yw?a S y rus in n • • • <•. 


(ton souvenir ft Mnleikath, lits d'Ausou, fils de 
Moaierou. . . 

... ee et cette colonnade et ce réduit (?) 

... qu’il a fait pour le Seigneur des deux 


rfïWfn'onw- </. 


d. ... et tant qu'ils vivront, en poil. 


as pat, l/ona memoria. Celte lecture me paraît certaine. J'avais «rabord hésité sur la valeur 
de la lettre qui commence le second mot, et, dans le premier aperçu que j’ai donné de ces 
textes «lans la Revue archéologique, je la prenais pour un samedi, ce qui donnait un sens forcé 
à la phrase. Je me suis aperçu aussitôt de mon erreur, et j’ai pu la rectifier dans un errata 
joint ù ee premier travail. Aujourd’hui je n’hésite pas, et l'étude des inscriptions du SinaT 
nie confirme «lans mon opinion. On sait que ces inscriptions, proscynèmoa gravés sur les 
rochers «lans les vallées qui entourent la montagne saint*', sont tracées à l'aide d’une écri- 
ture cursive «pii u reçu le nom «le nabatéenne, à cause de son identité avec celle des légendes 
dos monnaies royales nalMitéennes '. Cette écriture offre la plus grande analogie avec celle 
des inscriptions du nantirait, ce qui nous dispense de justifier nos lectures, la valeur «les 
lettre» nabaléennes ayant été fixée par Boer d'une manière nhsohie et certaine. Une seule 
lettre pourtant avait échappé û In perspicacité du jeune et regretté savant : c’est le te/, dont 
il avait méconnu la forme; il est vrai «|ue cette forme se confond parfois un peu avec celle 
«le T a/ejdi et celle de Yiod , similitude encore augmentée par l'inexpérience des premiers co- 
pistes. L’erreur de Beer a été adoptée pur MM. Tucli et l^normanl. Mais les recueils heau- 
coup plus soignés «le Lepsius et Lottin de Laval ont permis à M. Lévy de rectifier sur ce 
point les opinions de ses devanciers. Cette lettre /et, dont on no reconnaissait aucun 
exemple, est au contraire une de celles «pii reviennent le plus souvent dans l«vs textes du Sinaï. 
Elle se rencontre surtout «lans In formule qui termine la plupart des proscynèmes, formule 
que Ion lisait fautivement ,, xi ou m, et que l'on traduisait pèlerin. M. Lévy a prouvé (op. rit., 
p. 29, qu’il fallait lire ee mol aeS, et «jue la phrase atjS -rai était l'équivalente «I«î la 
phrase grecque Mvwft?,... îv «iplÿ «pii se lit sur les mêmes rochers. La lettre en question y 

1 I.o travail l« plu* remit et k pim roinplrt nur rr* inscription* est criai que klV l^n n inséré dan» k vol. XIV ik la 7.àt- 
rrhrifî <i*T IkuUeh. Mu/yenl. (ttselhrb., IMfl. Il a été tir* à part, *mw le titre : Vtht r rfk Xdkllkfltekn laKkriftm m Pefni, 
j/iruiwn. lür Sümé Hait, (met uivl rW«er Jif Mûuztfgrmbn Suint h. K tr,iije. CV*t aux porc* ik rn tirage à paît que je reti verrai 
ilvii* le court An ça volante. — Vojm ai»*i le travail de M. Fr. I.ronnnvnt I Journal asiatique, janvier-mar* IftSft). qui, à âMé 
d'opinion* tvauronp trop alitolur* Mir rorigrine rlirétienui» de ce* imrripticax, renferma de* observation* tri**-iatérc**ant«*, eft 
«uutoul montre pour la première foi* k rapport |ndtV.wrapliique qui eiielc entre récriture de* rochei-* du Sinai et récriture 
arabe. 
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est susceptible de deux formes, dont je reproduis ici quelques variétés empruntées aux fleures 
II, XVI, XVII, XVIII et XIX delà planche II du mémoire de M. Lévy. 

^ ( 'oé> <“b 

La première forme est celle qui se rencontre sur les monnaies dans le mot icaj, Nahatène, 
mot qui se trouve aussi dans une de nos inscriptions nabatéennes (ci-dessous, n* 6). La se- 
conde, qui n’est qu'une transformation cursive de ia première, est précisément colle que 
nous avons dans la présente inscription, non-seulement dans le mot 20 qui nous occupe 
en ce moment, mais deux fois û la ligne suivante. 

L’association «le mots as yr\3i est ch» même nature que le axaS .. -voi du Sinaï et le -4TW 
rcnoS de la Bible; elle a le double caractère d'une invocation à la divinité et d’un souvenir 
personnel. Il est superflu d’ajouter qu’elle n’implique aucune idée religieuse particulière, 
puisqu'elle a pu également être employée par des Juifs, d«*s païens et des chrétiens ; cette ré- 
flexion m’est suggérée pur le sens trop restreint, suivant moi, que mon ami Fr. Lenormant 
a donné à !n formule sinaïtiqiie, et l’emploi exagéré qu'il en a fait pour prouver l'origine 
exclusivement chrétienne des inscriptions du Sinaï. 

rc’So = MxXn/ett^;. Forme imlmbieiuie du nom propre que nous avons vu à Palmyre écrit 
*aSa ss Mïm/o;. C'est le diminutif arabe. 

ww = Aiooç. Nom essentiellement nabatéen, «pii se rencontre frt‘queinmrnL dans les ins- 
criptions sinaïliques. C’eal le nom and a* Ans (Wüstenfeld, Register , p. 89), avec la terminaison 
nahatéeime ou. 

1TOD = Mocueprç, Perrigil. 

•nom. Je rapproche ce mot de w, qu’on trouve seulement avec le sens de « colonne de 
fumée 1 », pour désigner la colonne qui précédait les Hébreux (Voy. Buxlorf, Xar. iuhn., 
s. v.j. Sous la forme «pie nous avons ici, et qui ne se rencontre pas dans les lexi«|u«!s, le mot 
parait s'appliquer à la colonnade sur laquelle l'inscription est gravée. 

10:20 = eustodiu , riyilia , correspond au nuit hébreu ioro. par lequel on d«'‘signait les post«*s 
sacré* aux portos et à l'intérieur du temple d«? Jérusalem. 

powa * potrV?3, curieux exemple i\ assimilation. Haaisamhi était la «livinité adorée à Siali, 
que nous avons déjà rencontrée à Palmvre (n* 73). 


3. 


S«r l:i plinthe d'un pictltctal, «ma In |Mir I ii| nu ilu leuijilr. — <x>pû» ilr l'uuleur. — Imrr. Iiilüiÿun ; U* lasle lïttn ( W*il.jin,rloii, 
n" 236«iJ c»t Kratr tur un dé de «|on nous moai Iroiitf ail pi*! dot lurrlm, et qui h'ajiictiiit irTtdnnimnnt Mr U 

pli ni tu 


ncraj-SN ia’p« n «cSs rui 
ro’Sn ia itjs in ro'SnS 
xn'Sy xm’2 rua in n SapS 
nSc» X32« rway ia na 


Cette statue s été élevée par la tribu d'Obaisath 
ü Makikalli, fils de Moaierou, fils de Mulcikuth, 
parce qu’il a tait le temple liant. 

Kaddou, fils de Obaisath, a exécuté. Paix. 


Ô ifo^{ d T&V Ù6 üUT»|vmv 
fieia; ^oqiv. 


êmxr.ffiv M#>it/ïLv M-jxu'pr/j (irrepoutoiûuyf'îxvTi TÔ itpôv cifirr; ti x«ù 
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Celte inscription est rédigée dans les mêmes ternies et à l’aide de la même langue que les 
inscriptions honorifiques de Palmyre. Elle contient pourtant un mot tout à fuit, arabe : c'est 
le nom de tribu ntrajrS»* = o Jl, caractérisé par l'emploi du mot Jl, /amille, tribu , 
correspondant au grec 4r.fu»ç. Ce fait prouve que la partie active de (a population était arabe, 
quoique la langue officielle fût l'araméen. 

mr*33T est un diminutif arabe ou naliutéen de même forme que Maleikntli et üdainath, 
dérivé du verbe xnz, ptttruil; il <*sl employé à la fois comme nom propres et comme nom de 
famille. Nous le trouvons porté par la tribu, qui élève la statue, et par le père de Kaddou 
le sculpteur, «os, artifes , qui l'a exécutée. Là transcription grecque du nom propre se ren- 
contre dans l'inscription gravée sur la Lise de la statue d’ Hérode; elle est ainsi conçue 
(Waddington, n* 231» i) : 

BbhuVîÎ HpciÆu K'jpw-> 06 omï«t>; 2aoieru stnxi tôv srv&piavrsi t«ïî «;**k Æaîî*v«;. 

« Le seigneur i*oi Hérode <> ne peut cire qu' Hérode b* (iraud, qui reçut les provinces 
d'Aiiranilc et deTrachonitedc l'empereur Auguste, en l’an 23 (F. Joseph., B. J., l t xx, 4), et 
mourut en Fan 4 avant notre ère ; t Ibaisath, qui lui élève une statue, est sans doute le même 
que le père du sculpteur. Chronologiquement, l'ordre «les trois textes qui précèdent et des 
laits qu'ils relatent peut doue s’établir ainsi qu'il suit : 

Maleikatli I" fait construire le temple et graver l'inscription n“ 2; sou* les portiques de ce 
temple, Obaisatli élève une statue au roi Hérode alors vivant, c'est-à-dire entre les années 
23-4 avant Jésus-Christ. Peu après. MaLikatli II fait surélever le sanctuaire ■ srt'Vy n», ûrrif- 
«ido^ottf^OBiiui motive l'érection d'une staliu' et In rédaction do l'inscription n" 3. 

Li même succession s’établit par la |Miléogmpbie : en effet, les lettres «lu n* 3 sont plus 
déformées que celles du n* 2, et plus éloignées du type carré primitif; elles sont plus cur- 
sives, et confondent sous mi meme trait uniformément arrondi des traits qui, dans le n* 2, 
sont, distincts et conservent encore la trace ries additions successivement laites aux lettres 
originales. Ainsi, comparez entre elles les formes des lettres s. Q> », Le w est non moins ca- 
ractéristique: l'allongement «le la liaste verticale, qui dans le n° 2 est encore à l'état rudi- 
mentaire, prend dans le n* 3 des proportions qui le rapprochent des formes nabaléennes. 
Tout indique «loue qu'entre l'exécution «le ces «leux inscriptions il s’est écoulé un certain 
nombre d’années. 

D'après ces diverses données, la généalogie de la famille peut se dresser ainsi : 

Mouicrou. 

I 

Ausou. 

Malcikflth I. 

Moaierou. 

Maleikath II, contemporain d'Hérodc le Grand. 


Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, la forme de ces noms «îsI arabe , et spécialement 
nabaléennc ; or Josèpbe (A. XV, x, 2) noua apprend que la province d'Auranite, qui fai- 
sait partie de la tétrarchie de Zénodore, fut vendue talents par ce chef de brigands aux 
Arabes; cet événement se passait avant l'an 23 (av. J.-C.), époque à laquelle Auguste dé- 
pouilla Zénodoro de toutes scs possessions et les donna à Hérode le Grand, Par le mot 
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« Arabes » Josèpiw désigne ordinairement les Nabatéens, et le* ménagements qii'IIérodc 
eut pour eux lorsqu'il reçut l’Auranita prouvant qu‘il est question ici du peuple alors trés- 
puissunt contre lequel il eut plus lard à soutenir des luttes fort sérieuses. Il est donc û pré- 
sumer que Maleikatli I" upj»artenaü à la nation nabatéenne, et qu'il commença ses cons- 
tructions nu moment de la prise de possession du paye par les siens, avant l’année 23: 
Maleikath II les compléta; elle» étaient achevées avant la mort d’IIérode. 


Sur une petite !«•? «le «tnt ne, rapport*-? par nuu*et ikmnik' au Ju Loumv. — Copie de l'sinteor. 

MSK TIW Fait par Soùdon. 

vrrcr, nom arabe à terminaison nabatéenne; équivalent de Sàd. (Wüslenf., firyisc., p. 433). 

Une base toute semblable, pr*ovenant des mêmes fouilles, porte l'inscription grecque ....ou 
Je ne pense pas que ce personnage s'appelât SséJou, eoniine le père d'Ohaisath; car 
l’orthographe urainéeune de ce nom est tot, et non inc . 

Ce petit monument parait contemporain du précédent; il nous donne le nom d'un sculp- 
teur indigène de l’époque de Jésus-Christ. Le talent de cet artiste syrien, à en juger par les 
têtes que nous avons rapportées, était loin «le mériter que son nom panât à la postérité. 


5. 


Sur lino pfllitn base dr lUluc, rapportée «4 tiutinèc par nout au Mutôt- du l.ixnrt. — Copie de l’nnti-ur. 

Wp SfctS unlpnol Consacré au dieu Qaçiou. 

Létal fragmentaire de celle inscription ne nous permet pas de garantir rinterprétation 
que nous en donnons. 

vyp est un nom propre que nous trouverons porté par line divinité locale et par des 
hommes (Voy. plus loin. N., n” 4, fi, 7). S’il s'agit ici, comme je le pense, de la divinité et 
non d’un personnage objet ou auteur de la statue, le mot f)eu» qui h' précède serait plus 
régulièrement écrit nSx, comme sur l'autel de Bosru décrit plus loin, eteomme dnns l’ins- 
cription nabatéenne dcSaïdaqiic nous reproduisons sous le n' 7 du chapitre suivant; il se 
peut d'ailleurs que S» soit ici l’article arabe Jl que l’on trouve joint aux noms divins dans 
la composition d’un grand nombre de noms propres sinaitiquos ; exemples : i W3“Sk— raj, 
nirVrj- tSfSin» *. 

Quant à la nature attribuée au dieu Qaçiou, voyez, chapitre suivant, les notes de l'ins- 
cription nabatéenne n* 4. J’ai muni sous ce numéro tous les renseignements que j’ai pu re- 
cueillir cl qui tendent à établir l’ordre de croyances relatif à ce dieu, le Jupiter n Gasius » 
des Grecs et des Humains. 


1 Lé»*, Hirlr* in*cr. axial. , Zxitsth. P. M. 0., XIV, pf. ît, tt, Si. "!> do lirtf? à part. 
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G. 

S»ir k- U>iil il' un vsw dérttré d'un riucesu de vipue. dmit ono» n'avuiw retrouvé qu'un ftitniuul, rapporté et donné 

pur Ooitt au Mu*ée >ln l.ouvre. 

12 S»3TO lallp] tint offert : To nl, fil» de 

Le nom propre To'al est luul à fait arabe; on le trouve sous la forme Jl*î (Wiisten- 
feld. Remisier, p. 453), «pii ne diflï're pas sensiblement de la forme nabatéenne. 

7. 

Km? oient «le lw«* île »l«tue. — Mn rulltctinn. 

•cheh En poix 

Il se peut aussi que la statue ail été celle d'un personnage dont le nom commençait par 
c^c, comme Salmallath ou Salmon. 

8 . 

Une inM'ripûon, du iDémr eoractttn que 1 m précédente». « été copiée pur RurkbanJt {Traveit, etc-, p. 04] et par SwtMO ’Heiten 
dftrck Sprint, etf., I, p, 89), iUiisIm ruine* d'une fçlite h Oniuciunt. Nous u'avnns pu la reiniuver. Je reproduit ici loi deux 
copie*. «-viiU iumcfit incomctco, tle rwi» drui devancier*. pn-enl celte iMcriptioa et ie*ti>e inexpliquée ; mnw, en nout 

xiilaut «le» tcitr» précédent» et «le» imliralion» qu'il» non- donnent »nr lu valeur des lettre», nous pouvons arriver 1 lire le» root* 
principaux ; Is tcccoide licne «euJe ivrtr iloutrute. 

Burkbardt. SecUen. 

y^b^f) bn l ... «t 1 , 1 ij/^p ts 

Cf b'AlTVe-... tsVJS Tbf- 

JUj'itf--- jS L l'l£t t ' 

y* 

'(h 

La combinaison de ces deux versions nous parait donner le texte suivant : 

TTOT • Soutenir 

H • * ♦ * ... a consacre . . .? 

8£‘£2 It 1, • • ... ce monument 

m* * * • ... Odainath 

nn?3S [S* • . . à sa femme. 

43 
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Los mois déchiffrés avec certitude se relrouvenl dons les textes qui précédent et n'ont pas 
besoin de commentaires. 


Les textes réunis dans ce chapitre ne manquent pas d’une certaine importance. .Malgré 
leur extrême brièveté, ils renferment presque Unis les éléments de la grammaire, tous ceux 
nu moins qui sonlvaractérisliquos et |>eriuelleiil d'affirmer la nature du dialecte employé. 
Ce dialecte est l 'animèen, le même que relui parlé à Palmyre et dans presque tout l'Orient 
sémitique à la même époque. Il est donc prouvé qu’au commencement de l’ère chrétienne les 
populations qui habitaient ù l’est de la Palestine se servaient, au moins pour leurs actes 
publics, de ta lungue araméciuie ; et pourtant ers |Hipulatioiis étaient en jwii lie composées 
d'Arafat, cocnine le prouvent non-seulement le témoignage des historiens, mais la forme 
même des noms propres. 

Au point de vue de la paléographie, ces textes ne sont pus moins intéressants ; ils permet- 
lent de rattaeher récriture nabaléenne, et par elle récriture arabe primitive, a la souche 
aratnéeiinr, et nous montrent par quels degrés successifs la transformation s’est opérée. 

J’ai démontré ailleurs (Hérita arthiologiquc, 180i-18l»o que In foin»»* dite carrée est un état 
de l'écriture aramécnuc. et qu’elle a été employée par tous les peuples |>ar]unt l'arauiéen 
(y compris les Juifs) «Inns le dernier siècle qui précède noire ère; seulement, suivant la 
nature de era |teuples, il y a dans les éléments accessoires de l'alphabet d«*s nuances qui 
établissent les distinctions locales sans toucher au fond mémo «le l'écriture. Ainsi les inscrip- 
tions hébraïques de Jérusalem (voyez mon Temple de Jénn., p. 12, PI. XXXMI) et les plus 
anciennes inscriptions de Palmyre 'ci-dessus, i»* , 30), qnoi«pir dill’érenles au premier abord, 
apjsirlirniirul au même système, à celui de l’écriture •arrêt; les formes essentielles sont les 
memes ; lesdill'é-i^ nees sont plus calligraphiques que radicales, et |K»urtant elles suffisent pour 
bien établir la nationalité de chaque famille de textes. Les uns. ceux de Palmyre. sont des 
dernières années du premier siècle avant Jésus-Uirisl; les autres, ceux de Jérusalem, sont, 
je crois, du même siècle. Si nous les comparons, les uns et les autres, aux textes «pii font l'ob- 
jet de ce chapitre, nous voyons que tous Rp|Mirticnnént positivement nu même groupe. Si 
nous prenons, par exemple, la plus ancienne des inscriptions du Haouran. celle de Suicideli, 
les similitudes sont frapimulcs ; les différences portent sur de» détails, tels «pie In suppression 
de quelques traits, comme dans le z , le S, l'addition de quelques autres, comme dans les 
lettres a. n. »; mais ces quelques différences, en apparence insignifiante*, sont précisément le 
germe des transformations futures; c’est faute «le les commit rc que les auteur* «pii s«* sont 
Occupés de l’écriture sinnïtiquc n’ont pu la rattacher à la souche onum'imne. A l'aide d<* nos 
monuments, l'origine de toutes l«*s formes, même les plus éloignées du point du départ, se 
reconnaît aisément. Ainsi I afe/t/i sinaîtique, cette lettre rnm«-léri»ti«pic «pii resaemble ù un fi. 
paraissait échapper a toute filiation araméenne; par mes inscriptions n** 1.2 et 3, on voit 
comment «»ll«* procède dune lettre semblable à Yalep/t «le l'hébreu car ni ou du pnlinyrénicii. 
A son tour Yaleph sinaîtique ou nulialreii produit la lettre arabe, simple trait vertical, dont 
on ne pourrait pas soupçon mr l’origine si l'on ne connaissait, grAce aux inscriptions du 
Haoimm, toutes les formes iiilermésliaires. 

Il en est de mémo duym/nabatéen, cette forme bizarre, prototype de la forme koulùpic, et 
si éloignée d«* la petite lettre de l'alphabet carré. Nota* inscription n“ I nous montre comment 
le petit e roc b et primitif s’est dédoublé sous une influence cursive de In main : les inscrip- 
tions n** 2, 3 et 5 nous montrent «‘omment il s'est arrondi, allongé et complètement altéré. 
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J’ai déjà signalé plu* haut 1rs transformations non moins caractéristiques du «A», qui, 
elles aussi, conduisent un sM» koullquc. 

l'n dernier trait des inscriptions du llnourau que l'on remarquera dans le texte n* 2 c, 
c’est la persistance d’une forme archaïque du n employée siinuJtaiiémeiitnvec lu forme dé- 
générée, dans les <leux mots rua v». Cette particularité ne doit pas nous étonner, et se retrouve 
dans d'autres branches de In même écriture; nous l'avons signalée déjà k PaJiuyre. Cette 
double forme du n s’est maintenue dans l'écriture nabatéenne; nous en donnerons plus loin 
des exemples (N.. n°* 2, 13). Je rappellerai aussi que ce même n à ap|Miivnce archaïque se 
retrouve dans les inscriptions du Sinnï; voyea la planche 7 du recueil de M. Loltiu de 
Laval, où il se. reneontre quatre fois, notamment dans le nom propre fkarfaitement lisible 
rtSaïr: ; voyo t aussi la planche 25 du même recueil, dont je lis ainsi la première ligne : 

3cS .TO T3S31 ’sSs 12 Hl'S DlC Saler. Ampli /il nu Kalthou et Kalibmi filiui qui. 

m frano. 

U* rnot ma est écrit avec ce même n. 

La planche !, ligne 1, contient le même mot rénema écrit comme ci-dessus. 

Tout concourt donc à nous montrer, dans les textes du Haoiiran, le type de transition 
entre l'écriture araméciine carrée et l'écriture cursive qui a produit les divers alphabets 
arabes, A ce point de vue, ils ont une véritable' importance paléographique. 
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I. 

IIKDRAN. 

1 . 

Sur une (Ulk û(m)hm.< Ia-»ln' noir n|ipori(< par II. AYa>lilii»i:lim et dounrê j«r lui au Mum'c tin I.oim rr. — Cupir de l'auteur. 

CnSpS jait* rav nw mxa Dans le moi# de Tiachri de l’an sept de Claude 
Ta' p César, 

12 12^3 12? n 1 HJ" celle porle a été faite par Malikou, fils de 

np cSt? n Si* "V22 (rvpl {(Ineiou] , prùlrc d’Allath. Dis : pais î 

non) transcrit du lutin, comme s’il avait été érril C/odhis. Si h* lapicûlc avait eu sous 
les yeux le nom Cüwihtt , il «>*1 probable «pi'il l'aurait transcrit omSp; à Pnlinyre, nous avons 
toujours vu le nom Aurélius rendu jmii* C'Svx. Lui dernière lettre est douteuse ; les o étant 
fort rares dans les inscriptions nahntéeunes, nous mmapions de points de eoin|»araison. Je 
pense pourtant que c’est bien un samedi; celle lettre est celle «pie nous avons toujours 
trouvée employée à Palmvre pour rendre le son des terminaisons latines. 

iï*p = Cæsar. Cette transcription est tirée du rtcc K aï cap ; à Palmyra, on écrivait irp, 
forme qui est directement imitée du latin; le txadê el le samer/i ne paraissent jmis d'ailleurs, û 
celte époque, différer beaucoup l’un de l'autre sous le rapport de ta prononciation, ta- tsadi 
était un peu plus dur; on le prononçait alors comme le fud arabe, ^ qui, dans ces régions, 
a reçu «le lui son nom, sa forme el sa valeur. 

Le nom «lu pèiv «le Malikou est mutilé : en «>xnmiuant «le nouveau sur la pierre les traces 
qui en restent , j'ai «tu lire Qaçiou , n«»m «pie nous retrouverons plusieurs fois «*l bien dis- 
tinct dans la suite de ee chapitra. 

ré** io, saetrdn» tà; AiUitii. Celte Inclura, qui me paraît excellente, «*sl due à M. Nœldeke 
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{Zeihc/t. il. Mort/. G ex., XIX, 639). C'est la première fois que le nom de l& déesse Allalli ap- 
paraît d'une manière complète pt certaine dans les inscriptions; nous l’avons déjà rencontré 
à Palmyre entrant dans la composition des noms propres, et cru le reconnaître isolé dans un 
texte lionoritiipie l\, n* 8). Nous le verrons encore mieux caractérisé, si cela rat passible, 
dans l'inscription ci-dessous, n* 6, et essayerons alors dp déterminer quelle était In nature 
attribuée à cette divinité. 

L'invocation de la fin est adressée au pâmant qui lit l'inscription. J’avais d'abord été 
trompé par In petitesse des lettres du dernier mot, et je l’avais séparé du reste de l'inscrip- 
tion. MM, Lévy et N’reldeke m'ont indiqué le véritable sens; ce dentier n heureusement rap- 
proché celte formule de l'invocation familière arabe ^LJI *-L 1,5 «• ldi paix soit dite sur lui. » 
J'ajouterai que, dans les inscriptions grecques des mémos régions, nous avons trouvé des 
invocations analogues ; K<u «ni! 0 <w Wytiç «al «i rx Snzï.i! 

Le mot s 1 »® possède ici, outre le sens général de paix, santé, / terfeetion , qui est commun à 
tous les dialectes sémitiques, ce caractère spécial d’invocation, «le souhait , de salut, «pii l’a 
fuit ud<»ptcr pur I«*s Arabes comme formule de salutation, cl qui, transporté «laits le langage 
chrétien, a produit la formule inpacet par ! Ce caractère est surtout sensible quand le mot aSc 
est isolé et joue le rôle d’une sorte d’exclamation ; c'est ainsi qu’il figuredansdeux inscriptions 
du Hnourau (ci-dessus. H., n** 3, 7), et qu’il se lit en télé «le plus de la moitié des proscy- 
nèmes siimïtiqurs : s 13 £ D*?sf, salve ' ou mieux sit, N. filins A'. On en a conclu, un peu trop 
rapidement, que ces proscynèmes étaient chrétiens; nous venons de voir par les inscriptions 
essentiellement païennes de Siali et d’Ilehràn «pie lu formule pouvait aussi bien avoir été 
employée jwr «les adorateurs de Bual&amin ou d’AUath, que par «les disciples «le Jésus-Christ. 
Cette réflexion peut être ajoutée à celle que nous avons déjà faite (p. 92) à propos de la 
formule scS —.TOt, presque aussi commune que l'autre sur les rochers du Sinaï. 

La date de cette inscription correspond au mois d'octobre «l«* l'année 47 apiés Jésus-Christ. 
Elle tombe pointant l’intervalle «pii sépare le règne «l’Agrippa I «le celui d'Agripjia II. I^e 
premier est mort en 44 de notre ère; mais l’empereur Claude, trouvant son Hls trop jeune 
(il n'avait que dix-sept ans), ne voulut pas le laisser succéder immédiatement à son père. 
Il lui donna d‘ahord l’investiture «lu royaume «le Clialcis en 50, et n’ajouta à ce territoire 
la souveraineté de l'Auninilc et de la Traehonile qu’en 32. l’emluut l'interrègne, ces pro- 
vîntes étaient gouvernées directement par le pouvoir impérial ; les actes publics étaient 
datés «les années de l'empereur Claude. Notre inscription est «l’aeeord ai r ee l'histoire. 

2 . 


Sar In poiti-iiw JTiian ttatnu liriflta; ri»*ctip«iu« <*t <n<upl*«i' ■ (Mtirlie, un prit iuiiüIt A droiUi. — Cnpir du M. WjdilimrJno. — 
(V fi iRiii» nt 4-lnit il.uts le* ruiiu't >kr IVjdiwr, au ximI du vill.i -r. 

nStfanh Wabballatb, 

1233 T b fih de Negmou. 

J ni supposé qu'il manquait une lettre an conmienceinenl «le chacune des lignes, ce qui 
permet de rétablir le texte et de lui donner un sens conforme à la nature du monument, 
qui est certainement un jtortrait. 

L. I . Nous retrouvons ici le nom si commun ù Pulmyre. On remarquera lu l'orme du n. 
déjà signalée plus haut. 
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inscriptions ahamkknnks. 


L. 2. maa. (Test Je nom arabe Nagm y *idus (Wüsteofeld, Jiegister, etc., p. 30, 333), 
avec la terminaison nabatéenne. 


II. 

BOSRA. 

3. 

* 

Sur lu f*tv latéral* d'ai wrvuplinic* «lu Iwirtlte nuir mIuû dan* Mit 1 An rue* de U ville ruiner. — Eabuapage de M. WaiUliugUm. 

üïjii** de l‘*utmr. 

25 H Kl Ct* sarcophage a été fait par 

riR ”12 ^K2ni 1 Wahabd. iils de Aasou, 

P3R 12>pS 1 i#>ur Ta'mer, sa femme, 

St<125 P*T2 HP lülc de Abd-el-Ga, 

R2"im H3i ép«rq«*. 

L. 1. p» — pu. (irai, citta. O mol, qui est d’un emploi si fréquent, avec le sens de u coffre, 
boite, « ne s’est pas rencontré souvent avec une acception funéraire. Une fois dans la Bible» 
au dernier verset de lu Genèse, il désigne le sarcophage égyptien dans lequel le patriarche 
Joseph fut enseveli ; rien ne ressemble plus à un coffre que les grands cercueils a couvercle 
dont les Égyptien* se servaient pour conserver leurs momies. Le mot pn* s'applique éga- 
lement bien au sarcophage de pierre proprement dit, d'un usage si général pi» Syrie depuis 
les invasions grecques jusqu'à l'islamisme, et qui se compose d une grande auge avec un 
couvercle en dos d'àtie plus ou moins historié ; on le plaçait, soit le long des parois d'une 
chambre sépulcrale, soit plus souvent encore en plein air. Le sarcophuge de Ta’ mer est un 
monument de ce genre assez grossièrement exécuté. 

L. 2. ^aan-, quem (ledit Ei. Ce nom propre, de forme arabe, est le pendant du rhn\ H ah- 
batlath , des inscriptions de Palmyre; nous avons sa transeription grecque, Ofiaéuto<, dans les 
' inscriptions du Hnouraii. Les noms composés avec Ss ne sont pas rares dans celle région ; 
M. WeUslein attribue cette eirconstance û une influence spéciale des Juifs; je crois qu’il a 
exagéré le rôle de celle influence, et je considère ’nt. Ei ou II, comme le nom d’une divinité 
spéciale dont le culte était très-répandu dans tous les pays arnméens. Voyez plus loin (p. 108) 
nos réflexions sur ce sujet. 

L. 3. Tûrn, nom féminin dérivé de vey, coiuit (démit) ; un grand nombre de personnages 
arab< > son( porte le nom masculin correspondant, ’Amer. (Voyez WOstenfeld, Itegh/er, v te., 
p. M.) 

L. i et î». si“Ss“*! 2 ï, Servit* Excel**. .Nom de même forme que les noms propres si nai tiques 
hpySiiiru. 'tfa-Sa-Ta?, dans lesquels Ss est l'article arabe. Je considère le mol si comme 
dérivé de mu, qui, en hébreu et en aruméc u, désigne l'idée de hauteur, dr grandeur, de 
nuÿesté. et s’applique souvent à la divinité. IVut-êlro esl-ce tout simplement le nom d'un 
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dieu local, comme Tha, Qoum, Aoud, Monal, el tant d’autres divinités dont les noms entrent 
dans la composition des noms propres si nai tiques. 

une*. C'est le mot grec il désigne le chef ou gouverneur local au service d’un 

roi nabatéen, Arétas ou Malchus, antérieurement à l'an 10* de notre ère; le gouverneur 
de Damas au nom d* Arétas Philodème avait le litre d'ollmarque (II Cor., XI, 32), ( 0 va» 7 »c. 
Une inscription grecque «lu Haourati (Wa«Idington, Ituer. Syr. t 2135) mentionne le nom 
d’un certain Dareius, qui était, vers la même époque, éparque d'un district de la Batanée au 
nom du roi Agrippa. 


4. 


Autel de basalte ouir décoré «ir «leua de un hm de trie* de taureau. — Rapporté par M. Wnildin^tou, *i duuné au Mit*rr. du 
Louvre. — (üopie île l'auteur. 

"13 3*ïp m Ceci a été consacré par Xatarcl, fils de 

*nîp nSïtS St-HtSi Sature!, au di«u Qaçiou -, 

fcoSa il JW3 l’an 11 de Mnlikou le roi. 

a 

L. I . Sjtbj =t El prosftexit. I ji valeur de In dernière lettre a été contestée, il cause de sa 
forme, qui «litière un peu des autres S de l'inscription, et se rapproche du type pahnyré- 
nien. Je ferai observer d'abord que toutes les lettres de ce texte se rapprochent du palmyré- 
nirn, spécialement les a, ce qui me conduit à considérer cette inscription comme In plus 
ancienne «le loutre groupe nnlwib-en. Ensuite, dans le mot qui nous occupe, le S est tiiml, 
el cet alphaliet nous olîre plusieurs exemples «le lettres finales difirren les des lettres médianes 
ou initiales. Ainsi le 3 (H. n°2, a, c, d), le n (H. n* 2, a), le s («/., d.), le k (inscripl. naba- 
téenne deSidon ; voy. plus bas, p. 113), ont tes «leux formes. Nous avons même vu (ci-dessus, 
p. 99) une lettre, le n, susceptible de ctemx formes différentes, qurlte que fiU sa position au 
milieu ou à la fin du mot II en est ainsi du S, et l'exemple actuel n’est pus le seul que nous 
puissions citer ; les deux inscriptions suivantes, n"’ 4 a et 6, nous offrent un H final semblable 
au précédent, et un S médial dans le mot (dernière ligne), qui est absolument pareil et 
seul de son espèce. Un S final presque identique se trouve aussi dans le papyrus nranuVn 
du Musée du Louvre*. Enfin, un dernier argument en faveur de cette lecture <**1 la forme 
même du nom propre Smea, qui est parfaitement régulière, tandis qu’elle cesse de l’èlre en 
attribuant une autre valeur à la lettre finale; cp nom se trouve non-seulement dans ce texte, 
mais dans le texte nabatite-n suivant, et sous la forme grecque N*T*pr.Viç, dans une inscription 
de Qennaouât (Waddingion, n° 2351). Lh transcription « = T est conforme aux règles que 
nous avons constatées à Palmyre, et qui ont générolnment été suivies dans lu région dont 
nous nous occupons. Les noms formés av«»e le nom divin El sont aussi fort communs dans 
ces contrées. (Voyez les notes du n* G.) 

L. 2. Le «lieu Qaçiou est celui que nous avons déjà rencontré àSiah; mais mieux carac- 
térisé par l’épithète nS», deux. C’est une divinité locale dont le culte parait avoir été assez 
répandu, car son nom se rencontre plusieurs fois, soit directement, soit indirectement, 
comme composant des noms propres, dans l<* petit nombre de textes nabatems que nous 
possédons, 

• Publié par SI. l'abbé Birgî-s. Pari», 1861. 
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INSCRIPTIONS ARA N f.LNXES. 


Je pense que Qaçiou esl le dieu que les Grecs nul nommé Ztàç Kaern;, el bu Romains «■ Ju- 
piter Casius ». La transcription du p en K ci en C est conforme aux règles que nous avons 
établies, ut les téomigrmgrs classiques placent en Syrie le culte de Gnsius. A Séleucie de 
Piérie, il était spécial enienl adoré sous la forme d une pierre conique. Ce luit nous esl révélé 
par les monnaies frappées dans cette ville sons l'empire romain ; je citerai par exemple les 
bronzes de Trajan, dont Mionnel (Séleucide et Piérie, n* 801 etsuiv.) décrit ainsi le revers : 

C€A€YK€WN ni€Pi AC. Cône dans un temple tclrastyle, auuicssus duquel est un aigle éployé; 
sous le temple. Z€YC KACIOC. 

On sait lu pince que le culte de la pierre tenait dans lu Mythologie sémitique; il se lie 
avec le culte «Ira dieux ignés et solaires, dont la pierre tombée du ciel, l'jiérolithe, esl une 
éinnnation, et dont le caillou qui renferme l'étincelle est le symbole. l,n Kaaba «le la Mecque 
est un aéralithe, les Bétyles de Sanchoniatliun aussi; le Melqartft-Iietsep 1 de Tyr était une 
pierre brillante, el les pierres dites divines , n lapides «jui divi dictinlur, » que l'on adorail A 
Land icée de Syrie (Lamprid., Ileliogab., VU), avaient salin «Imite aussi une origine sidérale. 
Il en était de même, je pense, du célèbre dieu d’Emèse, Klagalml, grande pi«*rre de couleur 
noire et de forme conoïde (Hérodien, V, in, 10; Pline, XXX VI, 81. Celte forme elle-même 
ajoutait encore aux propriéh-s «!«• l'nérolilhe; nous avons rupp*‘lé ei-tiessua (pnge 85) bu 
idées et les symboles attachés n la forim* conique. L«? culte «!<• la pi«»rrr», «»l «le In pierre coni- 
que, se relie à celui «le la montagne isolée, du lieu liant considéré d'almrd emnnie le séjour 
de la divinité, puis comme identique A la divinité elle-même. Sans sortir de Syrie, nous 
avons les montagnes divinisées l'Hemion, le Carmel, b* Liban, et enfin le (jisius (Sanclio- 
niatbon. Orelli, p. H»/, qui n'est autre que notre Qa«;iou. Deux montagnes jKirlaiml ce nom : 
l'une, dont la niasse conique et la cime élégante dominent tout !«■ paya «pii entoure Séleucie et 
Antioche; l'autre, monticule sablonneux qui sert de limite* à la Syrie «lu « ôté de l'Egypte 
(Hérodote. III, 5) ; là se voyait le tombeau «le iNunpéo, près d'un temple «le Jupiter Casi us 
Plin., V, l t; Strab., XVI, n, 33). Le cum<*tère commun à ces «leux montagnes i*st «I avoir 
un sommet aigu. 

Je conclus de ces divers rapprochements «pie Qa«;iou était adoré sous la forme d'une pierre 
colloïde. Quant A l’étymologie du nom, elle n'est pas très-simple; les dérivés de la racine rap 
ou \’ip, cwijter, oui presque tous un sens «pii implique l'idée iV extrémité, de /fa, de limite; le 
rapport entre celle idée el la forme aiguë de la montagne divinisée est assez naturel, et il 
s<* peut qtle eyp signifie, simplement « montagne ». A l'appui «le celle ninjcctun*, j«* rappid- 
lerai «pie le nuit Saj, qui en arabe signilie « montagne «, a en hébreu ces mêmes aweptions 
de /f«, extrêmit& % limite ; que, de plus, en mol donne son nom au célèbre «lieu d'Emèsc. Ela- 
galml, ou plutôt Gabal, car le nom grec a été formé par la fusion en un seul «les deux mots 
nSs, JJeits Gobai 9 , par lesquels les habitants d'Emèse désignaient ou invoquaient leur 
divinité; formule analogue A la formule vjp nSs, que notre inscription nous montre usitée A 
Bosnt. Je pense donc que Qaçiou et Gai «al étaient deux diviuib's de même nature; nature 
complexe comme celle de huiles les divinités solaires de l'Orient, cl qui faisait dire à Lnniprble 
[HehiMf.' XVII): nSotem alii, alla Juvein dieunt, •• mais représentée pur un mémo symbole, 

* Y«jr. me* Jfr&Mgpet it'mrhtvhq. oeirni., p. 81 . 

* l*t< •VtiHbugmplM.', AlicnkuUir, UnmJ'Alii», KlnviniluluN rvuirtiil <Jni» iv«te i-«)Diolo(!tc; pi oc |mrli' [m île In 

tonne lli'lkignlmlu», *|ui ort un ji<u <lr mut* fanile «ur une *wmMKi>, « niniiM i|ii il ur iletOe iP une fora* "Hln; Psftûo;, niiulnmie 
k Z«ü; Kàiiu:, niM|tii'l elli* donnerait ni ton k noire iiilri juvtJitiiin. I.n* nWUnillet> roltiniiie» citée* ri-*le**us portent la li-Rruili* ; 
SACERD. D€| SOUS ELAGA6. — SANCT. D£0 SOLI ELAGABAL. iUn* l.iqurllr E'nyftM d iMu* fvJ 
«eiuM.-nt «Un île* tr-rniit wlrulir|iie*. 
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la montagne \ et son diminutif, la pierre conique. Les médailles ne nous laissent aucun 
doute à cet égard. Sur les monnaies de l'empereur ÉlagabaJe (Cohen, I. III, Élagab ., n" 1 145- 
11 9, 126-129, 135}, le dieu Elagabal est représenté sous la forme d'un cône, semblable à 
celui (pii ligure Connu sur les monnaies de Séleueie; la seule différence ipii existe entre ces 
deux représentations, est In présence, sur le cône d’Elagahal, d'un aigle aux ailes éployées. 
Cette différenee, au fond, n'en est |>as une. car ce même aigle, syniliole solaire, accompagne 
le cène de Gtisius; seulement, un lieu d être placé sur la pierre même, il plane au-dessus du 
temple télraslyle qui ligure In demeure de In divinité. \a> cône d Klngnhnl n'est pas placé 
sous un temple ; il est porté sur un cliar traîné par ipialrc chevaux, et orné à ses angles de 
petits parasols; cette scène a pour luit d'identifier le dieu d'Emèse avec le soleil, en rempla- 
çant, dans le quadrige traditionnel la figure de l'Apollon gréco-romain parcelle du symbole 
asiatique. 

Nous verrons plus loin (N., n" 9) que Dusarès, dieu national arabe, adoré dans ces mêmes 
régions de Bosra et de Péira, était aussi un dieu-montagne. 

M. Lévy | [Ztitxchr. d. Mon/. G*'*., XVIII, 631) a identifié notre dieu (Jaeiou avec la divi- 
nité iduméenne dont le nom est transcrit par Josèphe (A. J.. XV, 7,9), K<£t. En tenant 
compte de l'altération subie par le mot vyp en passant d'aln trd dans le grec de Josèphe, puis 
jair les mains des copistes, on reconnaîtra la justesse de ee rapprochement, qui ne contredit 
pas l'identification que nous avons projtosée avec Kd«ix- 

Parmi les divinités adorées par les Araltcs avant l'islam isme, on en trouve une du nom de 
QaU, 'j » J lOsiandcr, Zeitschr. d. Morg. G**., VII, 500}, comme surtout par le nom propre 
Amr oui-gain. H est prolmhlc que c’est le même dieu que Qaeimi. 

L. 3. Le roi Malikou est sans doute le roi nalNtléen Muliebus ou Malcbus, qui était con- 
temporain d'ilérode le Grand, et joua un rôle important dans ces contrées. Nous reviendrons 
plus loin sur cette question (page 1 13). 


Capte «le 11. Wetntcia, publiée par M. 1^-vy (Zoilwb. drv Itniltfh M«r\]. Cm., XIV, pi. I). J‘«-n reproduis te fuc-*inr(le. 


ma n«a 

Skum 


Msgeneth, fille de Naturel. 


raie, cbjpcus, de pa, protexit. 

Smibs. C’est le nom que nous avons déjà vu dans l’inscription précédente. M. Lévy (p. 16 du 
tirage à pari) le lisait manu ; riais en comparant le fac-similé ci-dessus ù l'estampage repro- 

1 l a Monta#!»' «|ui dominr IKuuis et ivuferme de tiouibrvut bouilM-'aui a'appcllu Qtokuirt (B* Klullikan, Irait. 

SUiu-, I, 519; II, <•!!]. I.a Hililt narntionDr au»*i um* ville de la trilm de ZnL-ukw, nommée Etquçin. \ T ïp - TO, que l'on Iradui 
Tm]*s Jwiici*, nom bilan* pour une- ville; uu srrait-rc pas pïpTJI, Iriptrioun, attt {JitfiMUtî Cet «Joui «oui» ue jwrleraieot- 
il» [toi U tract du mite du dieu (Jariovi î 

14 
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(luit sous le n* 3 dp notre planche i l, on ne peut douter que l'avant-dernière lettre ne soit 
un m, lecture qui entraîne le reste'. 


Fragment mii - grand intérêt. 

1 Repuis que re* ligne* MMl écrite*. M. U- dwtuur lüvy n publié une nouvelle interprétation >le cette inscription (ZriisrA. rf. 
lisf-, XXII. p. 'JW| ; il lit aujouni'hiii : S*K"C3 P32 rS’-C, * Mnluikiith, tille du NaUrail «, Je nu vai» pas pour quelle 
nùooii il n lumlitii' U keture du premier imiu. Itrturv Uniuroiip plu» conforme au doatiii .jim- In noutulln ; quant au vroml nom, nu 
»i>il que son upioiMii actuelle est runfonM à la nôtre, mw uctte seule iliflurcsice «pi'il considère lu dernier caractère routa* composé 
■I‘mu * et il’ un S lié* ensemble. (jette lixature bu me pain il pas ailiuiwiblu ; u»u« a votas donné ui-dessu» du» exemples iarounu» à 
H Lut S ut qui prouvent IVvialuttcc il*- la ilnuble forme «lu S «Uns l'alphabet nnhstéeii «In cette région ut «lu rut lu époque. 

Dana en même aiticle, M- l>vy ilunnn le lutte ut IVvpliratkin «le isotre n* 3, d'après mm uopàu qui lui a été remise par M- Wutx- 
ntuiu, et que ce savant avait fniUi à Bosra pmiU.ul mm voyage il.* IHüg. |,‘ interprétation du M. Lévy est fusiforme 4 la nôtre, m uf Mir 
un point de peu d'imp*rtaiiuu. Il lit K,tSx — (27, trmu M. le iunii du l'éparque, un rousiiléraitt la première lettre «lu U «lumière 
ligne rumine un ^ mal copie. N.«tre> «vUmpogu nu laisse mu un doute sur la véritalde forme de relie lettre, qui u*l bien rrrlaiuu- 
■nml un S. Lu nnui pnqirv qui en ivmiIIu n'rat |m* «l'unu implication misai MtisbiNintu que lu nmu supposé pur M. Lévy ; 
néanmoins il fnutbtun l'admettre, atiliu peine «lu fairv violence au m--imio.ut. 

A eet deut tutti*. M. Lévy en ajouta un troisième uutiùremunt inédit, dont In ro|isr n également été rapportée de llosra par 
Ü. WVuxluin ; rette inscription, employée «Inus Ut rouslnar tsoii d'uu «rr île la rue du Itauir, nous a érliappé lore de noire tinte 
aut minus de Iteuni. Nous croyons «lune Caire plaisir au facteur m lui niellant aous b* veiu la tninturiptkui du Mtanl consul «te 
lViu.se et lutpliration dn «aurai professeur du Itreslau. 

KTiD2 .TT Chfl e»t le temple 
V) tay *1 élevé par Thaimou. 

’33 SwSflSÎ 13 M» de Wdèd-ubllanl, 

Wÿ WC Sx «le la lr«l.«i «lu» Mem'eL,...., 


I.a ligne transversale «al une incision faite apres coup, et qui rend très-difficile lu 
dre hifiremuiit de certaines lettres. 

La lecture X*t;C3 est très-ingénieuse et mu parait eicelluntu. Le mot est tonneau ; 
il est «Irrité de 12C, su jnmtermr, tvlnrrr. et M. Lévy lu rapproche Justement de 
Tarnlie J-*—**, dont la' laniruu fraornâtu a fait im>*qu<V. Noua le retrouverons plus 
loiu. n“ H ut 9 ( gravé sur des stèles de pierre ornée* île moulin?*, destiisré» 4 être 
platées dulHiut.et dûiliieM a mie divinité. Il semble y «lésiener l'objet lui-même; ce 
qui .Vnrterait lu wn« île « li'iiiplu » , mais ne qui laisserait subsister U signillua- 
tioo ratigiuHM’ du mot. 

TOT* est U fuimu iialnUeuuu du nom que lions avons m souvent trouvé «Ions lus 
nweription* «lu l*alrayiu. écrit XCTt. H que les insCiipiMiis grecques du llanutiui 
trauserivnnl ttolpi.;. La troisième Ligue n'rst pas abnoUimcut rerlainu, mais tiv-s-piu- 
Ixiiile. La tribu des Hl-Musa'id ou Mesiomi. dgnt M. Lévy n lifibileioful rulreuvé le 
nom dans la quatrièmu ligne, uiiste encore, et iHcupo un été le versant oriental du 
Ufebul-Uaouran, M. WnitdingU.il Ihsv/. Syr., n* 22BT; a éealeraunt retninvé «ou nom. MsCasîîévte», dans une iim riptsou 
gm i qnu datés* «lr l’un 214 île notre ère, et gravée sur lu temple rf'Hebrvin, a une petite distonie de Ifcmra. 

IVniLant que je corrige les éprenvus de cette feuille, ju re<oi« du D' Lévy une trè»-intére*Miilu brochure sur de* pierre* gravée* 
sémitiques {Sityel un il tremmun mit ummaiarAen... ImrMfUn. itrc-l.iu. IHttS), ut J'y vol* é la jwge 51 la description d'une vis— 
taille arautéenue ou syriaque anesenne, « allsyritcbu -, que M. l-éry attribue au duuxM’iite siéda apete J.-Cl an plus tard, ut «knit 
il lit avec raiion U lègemk MSTIBN. RecvounaUsant dans U première syllnbu U mut rCN, fervvt, liant plu»ieun«nom« propres 
offrent déjà l'eveuiple (voy. ci-dccnua, p. 45) , il w demande quelle peut être la signilluation du la sonnnl* syllabe ; il b'm penser 
au grec R ou rai», ut pourtant il croit bien que tin est uu nom divin ; il ajoute nièmu qu'on pourrait lu recounaltre d.uis le nom 
propre .3213" quu renferme une du* inscriptions carthaginoise* du Mimée ltritonnii|u«* île n* H de U coUretiou F>*vl«, publiré par 
W. S. W. Vaux. LobiI., IHS3|. Il me semble qu'en rapprochant cw drus uvuiujdo du isjid indulùtable X2~SK~'3y, on u*t un 
«Irait île ranci ure à l'eaisteuce «l'une diviiaité *s-smliqviu dn nom de On. 
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III. 

SAIJCHAT. 


fi. 


Sur lino |H*m pnrnulrfe iùim I* mur d* l'Agii***, <lr lu porte pvinri|uli>. — Copie île M. Wmkluifton. 


cnnnSs rSuS tmn na laSaw -q lano -a imi rua n nn 

toa ”t nrt iim nj vsp ia wn as: m tnSïa n 
Inbj nnhl îuas pSu nrnn 13 icas tSa isSaS yau» hhws roc au m'a 

Ce monument n été fuit par Roualiou, fil* de Matubou, lits de Aknlbou, fil* de Rotnlwu, n Allath leur 
déesse, qui réside à Çulkhad. Élevé par llouabou. fils de Qaçioo, avec Rouohou, criai qui a fuit (le monu- 
ment). Dans le mois de Ab, de l'année 17 de Malikou, roi de A'abat, (ils de llarëthath, roi de Nabat qui 
aime son peuple. 

L. 1. Le deuxième mol est très-douteux; quel qu'il soit, il désigne le monument lui- 
même; c’est peut-être rujo, « stèle m. 

irm, dérivé de im, spiritus ; on le trouve sou» la Tonne 'Pwwç dans les inscriptions grecques 
(Waddington, n* 2034), et « KawAlia ■> dans les auteurs arabes. (Wûstenfeld, Regùtcr, 382.) 

laso, dérivé île 2 c, borna. 

■aSs*, de trotta fuit. Nom de même nature que le * 2^2 des inscriptions si nai tiques et Je 
« Mb » arabe. 

nnnnSs rhtth, A/bitA, dmr i/worum. Celle lecture me paraît eerlaine; le groupe est encadré 
entra la série de noms propres qui précède et la fin de la lignp ; de plus, chacun des mots 
est distingué par une lettir finale; le n final qui termine le nom n Sa ne permet pas de les 
couper autrement. 

Le second de ces mots est très-inléressani ; en l'isolant du sufiixe on — , suffixe de Tonne 
arabe que l’on s’étonne de trouver ici à la place du suffixe araméen —, il reste naS», Té- 
ininin très-régulièrement dérivé de nhn, dieu, et signifiant par conséquent déesse. Ce mot 
est nouveau; il ne s’est |w»s rencontré jusqu’à présent dans les lexlcs araméens, mais cette 
omission doit être attribuée à l’origine presque exclusivement juive ou chrétienne de» écrits 
araméens parvenu» jusqu'à nous ; le mot devait nécessairement exister dans la langue de la 
population païenne, üi notion de déesse et le culte des divinités féminines tenaient une trop 
grande place dans les religions des nations sémitiques autres que la nation juive, pour 
qu’un mol spécial liait pus désigné l'ensemble de ces personnifications divines. Quoique le 
contraire oit été affirmé un peu légèrement, nous pensons être dans le vrai, et nous appuyons 
notre opinion sur des faits positifs liras des texte» originaux. Pour les Phéniciens, nous 
avons le premier vers punique du Pmndm de Piaule : 


Yth Alonim valonuth sitwalhi si marorn tilh. 
Deos Deasque veaeror qui banc urbem colunt. 


n ope v mai roHw uhtt 71'» 
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qui nous donne le pluriel jiîSx; en mol ne s’est pus encore rencontré dans les inscriptions, 
mois le masculin correspondant, séix, existe dans l'épitaphe d'Eshmunazar. Pour l'Arabie 
anléislantiqiie, nous avons le mot rnSx, déesse, associé au mol nSx, dieu, dans les inscriptions 
liijnynrit«*s<Osianiler 1 Z«/»rA. fi. M. G., X!\, 161 et suiv.; inscr. n" 29, 1.5etfi). Enfin, la pré- 
sente inscription complète la démonstration on nous montrant le mémo mot dans un 
texte nrnméen. 

Pans ce mol mSx. le n est radical, ce qui le distingue absolument du mol précédent, 
r^x; l uii est un tonne générique qui désigne la qualité de déesse; l’autre est une expression 
spéciale, un nom propre, AHnth, qui désigne une divinité particulière. La même distinction 
existe entre les expressions masculines rk* et St ; l'une qui signifie dieu en général, l’autre 
qui désigne le dieu Et ou II. 

Je sais bien que chez les Juifs, où ce mot Si était très-employé, il était loin d’avoir un sens 
aussi précis; il était presque synonyme de .tSx. l'équivalent de l'arninéen nSx; tout en dési- 
gnant le Dieu par excellence, Jéhovah, il |x>uvait aussi se prendre dans une ncooption gé- 
nérale, puisque Ion disait c* 1 ** S, Deux deonmi, clans Sx. ficus a/ius, c'est-à-dire « le dieu 
étranger, le faux dieu ■< . Mais re qui est vrni des Juifs ne l'est pas nécessairement des peu- 
ples leurs voisins: en matière de religion surtout, l'exception ne doit pas nous surprendre ; 
toute l'histoire des Juifs n'est quVxceptinn. Des expressions qui dans la langue hébraïque 
n'ont jamais perdu leur signification générale, chez !«*s peuples voisins, nu contraire, se 
sont spécialisées au point de ne plus désigner que des divinités d'un culte restreint et d'un 
caractère exclusivement national; ainsi les mois Sys. qSc- pas, sont devenus chez les Phéni- 
ciens, les Syriens, les Aiiiuinuih'S, les noms di*s dieux particuliers Bol, Moine h. Adonis... Il 
en est île même pour S*; chez les Phéniciens et les Syriens, au «lire do Sanrlioniathon et de 
Damascius, IÎX ou *l>o; étnit une divinité sociale offrant une certaine analogie avec le 
Kronos «les Gms: chez les Assyriens, lion était le nom d’une sorte de divinité suprême d'une 
nature un peu vogue, connue Kronos, susceptible jMiurlaut d'une forme déterminée. Enfin, 
les Aramécns ont adopté le culte d’un même dieu Sx; nous eu avons In prouve dans les 
noms propres composés avec son nom, concurremment avec le nom d’une foule d’aulros 
divinités d’un caractère évidemment païen ; les inscriptions de Palmyre nous en ont fourni 
plusieurs exemples, et, en remontant plus liant dans l'histoire de lu Syrie, nous rencontrons 
au neuvième siècle avant notre ère des rois contemporains s'appelant Huzuëloi Ben-Hwtud 
(III Keg., 29, 20}; £7 se trouve là sur le même rang que Hadad, le dieu nraméen par excel- 
lence, non moins national que Bimmtm. 

Je citerai encore, à l'appui de mon opinion, les nombreuses pierres gravées que j’ai pu- 
bliées œuvres de Phéniciens ou d’Araméens, et sur l<‘squelles le nom d'KI apparaît sans 
qu'il soit possible de lui attribuer une valeur différente de celle qu'il convient de reconnaître 
à liual, à flndiid ou fi toute autre divinité spéciale. 

Dans les régions qui nous occupent en ce moment, et à l'époque à laquelle appartiennent 
nos inscriptions, la notion du dieu El n'était pas moins répandue, et les noms composés à 
l'aide du sien sont livs-nombreux ; un texte nalmléen nous n déjà donné Sxa-n (ci-dessus, 
p, 162); les inscriptions gnn-que* sont remplies de noms tels que AmVst. Oà*Êv;>««. PaCviMK, 
N «T*jx: V.; , 'K'ïfA.T/.Ao;, TacvvrX*;. D’après h* que nous venons de dira, il n’est pas uéci'ssaire, 
pour expliquer l'origine de ces noms, de sup|»oser une influence spéciale îles Hébreux sur 
ces contrées. Tout au plus cette intervention peut-elle être admise dans les provinces een- 


' Mtbkmÿt « Airhn l. trient., |<p, 113-133. 
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traies et méridionales de l’Arabie, dans lesquelles, ainsi que le remarque M. Welxstein 
(A usgevœhlte Jnsc/tr . , p. 361}, le nom divin El ou //conserve toujours le caractère d’une 
importation étrangère. Mais dans le Hnouran et autour de Hosra, pays soumis à l’action di- 
recte «le Taramaïsine, El avait droit de cité, et sa présence dans l’onomastique locale est un 
fait tout naturel. Encore moins faut-il songer A l’expliquer, comme l’a voulu M. Renan 
{Bulletin archéulogii/tie de f Athentvum, 1836, p. 68;, par je ne sais quel monothéisme instinctif 
propre aux populations arabes qui avaient envahi le pays : les mêmes inscriptions qui renfer- 
ment ces noms terminés par El contiennent des dédicaces, des offrandes , de» prières adres- 
sées non-seulement à tous les dieux de l'Olympe, mais à une foule de divinités locales, 
inconnues ailleurs, dont le culte a évidemment pris naissance sur celle prétendue terre clas- 
sique du monothéisme et de l’absolu. C’est ainsi qu’à eêté de Jupiter, d’Apollon, de Minerve, 
de la Fortune, des Nymphes, etc., nous trouvons Dusurés, Théandrios ou Théandrilès, 
Au mou, Azizos, Kthaos, Omisseath, Aichalns (Woddingtou, 2023, 2046,2392,2311, 2209, 
2374. 2564), Qaçiou, Baalsarnin (ci-dessus, IL, n“ 2, 5), désignés nominativement comme 
dieux, et même comme dieux de ta patrie, (juchjucs-iins de ces noms, par leur forme même, 
trahissent leur origine essentiellement arabe. Tels sont t hiasséath et Aikalus. Le premier 
mot est l’arabe ; il signifie large, étendu; la racine qui lui a donné naissance n’existe 
pas en araméen, et en hébreu elle a la forme yvr. 1 je second mot vient de la racine quadri- 
litlère JC*, être grand, élevé, qui, (huis les dialectes 0101*0» que Tarais-, n'a laissé de traces 
que dans le mot San, /m/ais, temple. Les dieux arabes sont des attributs divinisés, m le grand <», 
« l’immense », n le fort », « le très-haut », etc. A cette liste, on pourrait en ajouter une bien 
plus longue de noms divins extraits des noms propres nabaléens gravés sur les rochers du 
Sinaï. et qui achèverait de démontrer que toute trace de monothéisme avait disparu de chez les 
Arabes; ils n’avaientdu moins conservé do la croyance primitive que cette notion vague qui 
se retrouve à des degrés divers au fond de toutes les religions polythéistes, aussi bien à Rome 
et à Athènes qu’en Égypte et en Syrie. 

Kl était donc devenu un dieu connu*» les autres, d’une nature plus générale et surtout 
d’un culte plus répandu que ceux dont Ips noms précèdent, ayant néanmoins son indivi- 
dualité. Mois tout dieu sémitique se dédouble, j’ai essayé de le démontrer ailleurs ; l'imagi- 
nation de ses adorateurs le conçoit sous la forme d’une dualité, dont il compose à vrai dira les 
deux éléments à Taule de ses deux énergies personnifiées : l'énergie active ou mâle, l’énergie 
passive ou femelle; en d'autres termes, chaque dieu mâle a pour compagne une déesse qui 
n'est autre qu’une forme féminine de lui- même. Le type le plus connu de ce couple est celui 
de Baal cri BaalLhis; le rapport mythologique de ces deux êtres est le même que le rapport 
grammatical de leurs deux noms, le nom du dernier étant oliLenn en donnant nu premier 
une forme féminine par Taddition de la terminaison féminin**; de S 72 est venu xé>w; seule- 
ment, le temps et les habitudes du vulgaire ont peu à peu oblitéré la notion primitive, le lien 
qui rattachait la dualité A l'unité s’est affaibli, et, dans la pratique, le culte de la déesse, être 
distinct, s’est établi avec Ions ses développements mythologiques et astronomiques, avec 
toutes ses séductions sensuelles. Le dieu El a subi les mêmes transformations; la même opé- 
ration de l'esprit oriental, appliquée A sa personne et à son nom, a produit la déesse 
Elath. J luth ou Allath , et le mol n’*rs, forme féminine de Sx. 

Devenue un être distinct, connu*! les autres déesses sémitiques de la Syrie, Aslarté, 
Mvlitta, Anath ou Dercéto. Allath a eu ses autels spéciaux ol ses adorateurs attitrés. Nos 
inscriptions nous montrent qu'elle avait A Salkliat ou dans les environs un temple et un 
collège de prêtres ; de plus, sa présence dans la composition des noms propres et surtout du 
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nom caractéristique « Wahballath », prouve la place qu’elle occupait Hans l'esprit des peu- 
ples*. Son culte s’est répandu dans toute la péninsule arabique; nous avons déjà rappelé 
{p. 14), d'après Hérodote et les auteurs arabes cités par Osiander et Gaussai de Percerai, 
qu’il existait au cinquième siècle avant notre ère et ne fut détruit que par Mahomet. Son siège 
principal était la ville de Taïf; le simulacre de la déesse était une pierre blanche carrée; sou- 
vent aussi elle était adorée sous la figure d'un arbre, comme ’Otutsa, cette outre forme de la 
déesse arabe. Semblable à toutes les divinités de cet ordre, elle avait un caractère sidéral et 
spécialement lunaire; cela résulte pour nous, non-seulement de l'analogie, mais du témoi- 
gnage formel d’Hérodote (111, 8), qui identifie la dé-esse qu'il appelle ’Uiin avec l’Uranie des 
Grecs. 

L'orthographe usitée dans le Coran et ses commentateurs est oïMt ; Osiander (op. ci/,, 
p. 482} cite les diverses étymologies qui ont été données de ce mot, et s’arrête à celle qui le 
considère comme une contraction de 2*sM Jl, «* la déesse », contraction analogue n celle qui 
a produit le nom Allah *3)! pour Jl Jl, «le Dieu». Nos inscriptions, en nous apprenant que 
la forme primitive du nom de la déesse en question est rSw ou nous donnent la véritable 
étymologie du nom moderne, formé- du nom primitif précédé de l’article Jî, et contracté 

en A l'époque d’Hérodote, la contraction n'avail pas encore été effectuée par l usage t 

et l’on «lisait ’A}.i)jt-; ce témoignage nous appivnd en outre que les Arabes disaient Italh , 
prononciation conforme à l'analogie, car ils prononçaient Jl le nom du dieu Sk(/*wwï/, Scha- 
rahil, Djibril) , comme ils disent Jfah pour « dieu •• cl lia fut t pour « déesse » . 

\a contraction d'ailleurs date de loin, et est certainement antérieure à l’ère chrétienne; 
nous en avons la preuve dans les noms palmyréniens < Hs£-&X*ft-oç et Sst}.ji-*A>.«riH>ç (ci-dessus, 
P., n**, 7, 37), et plus encore dans l'orthographe araméenne de ees mêmes noms, rtan -nScW, 
qui élide la première letti-e du nom de la déesse, cl supprime complètement l’arlicle arabe 
eonsprve dans la prononciation AJ-latk. M. Kcnan, dans un travail écrit avant que l'on eiU 
connaissance de l’orthographe palmyréoienne (A thenmtm Franr., 1856, p. 70), supposait ees 
noms formés avec le nom divin monothéiste arabe Allait, <1)1, et considérait b- b des transcrip- 
tions grecques comme un durcissement du h final, comme un soutien de la terminaison. Je 
ne saurais souscrire à cette opinion, tout en reconnaissant dans certains cas la justesse de 
la seconde remarque. Ainsi il est certain que dans les noms palmyréniens et nabatéens tels 
que rc’S-a. ntezï. rfrea ju'tk et d’autres du même genre eités dans le cours «lu présent livre, 
noms qui sont des diininulifs «le forme arabe, le n final est l'équivalent du i final arabe, et 
les Grecs, en transcrivant ces noms OixréstOo;, ’OÆatvac&r,, MsAugafo;, ’OSïicstoç, etc., n'ont fait 
que suivre l’orthographe locale. Mais dans nSam. nS-cSr. jénay (P., n* 94), noms formés d’un 
nom divin et d'un radiral verbal, le n final appartient au non» même de la divinité et dé-signe 
jiSk; la preuve, c'est qu’à coté de ces noms propres on trouve les noms correspondants formés 
avec le nom du dieu Sx et contractés de la même manière; ainsi mStjt, que le grec transcrit 
(P., n* 15, 63) et 7 aètitkai (P., n* 5), est évidemment Sa— tat (Donum El ou II), avec 

' L'nMiire île ce* mmiü »'ret perpetu. ju«qi»e ]wwiaut la période rlirvtirniin ; cm liume (tVjm, Iran-, Ur., Ut 13 b) une rliri- tienne 
du nom «le r'o*t-à-<Hn' rSxTOt, w Itrir .VMh: 31 . 'V«lx«tein |op. nV., p. 341} «‘«I donné lxuneoup d« peine pour 

èïplirjt* r O’ nom p»r un*- envoi île transcription, «n refusent ii admettre qu'il pdt être jwilê pur une chrétienne, et peauint dnil- 
kurtqu* IViirtruri- du «aik d'Allalb clan» ne» lésion» u 'était prouvée p«|- mu-un uionuincut Le* nioaururiiU de o? rulte ant été 
trouvé» depuis ire vovncre du mykiiI docteur : ce tout iwu ion riptiou*. yiunt un bit même il* un chrétien rennt un nom propre 
qui nqqtelk l'adoration il» dirai du patrnuisux-, il n’a lieu dVitrnordiniirc et te rencontre partout, llims ce» lui-mre réjkai». 
noir* ivrei» de» chrétien» -appelant Ikmarw, Thc*>Mlrii>% ( Waddington, n® Islrt, |9fi3) ; il» us le inoirle gtvoo-iuuuiu. Ica 
i-mnpln «mloKiire wml iiiBoinluuMet : l'Kulr* n'Iiomorr-t-dlc pas «Ire taiut» du nom «le Saturnimi*, Apulliunriu», UvoujMua ? 
l.re nonw propre* renient ptrdu toute oviullentiiin Intiiireiiqu*. On lis portait, roinmr non» Ire poiti.n* Mijotint'liui, mim -4> de- 
mnniler c/wiment il» renient été formés ilui* l'origine. 
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une terminaison emphatique propre au dialecte araméen parlé n Palmyre; c'est l’équivalent 
de n'“an*. = nhiram (JJonum Al lotit). Il n'est pas question dans ces deux séries de noms du n 
radical nécessaire à la formation du moinSa; quand ce mot parait à Palmyre, c’est avec un 
sens général, comme dans’ïinSt, 'K>aÇr)o; ( Br! est Drus), et jamnis avec le sens spécial attaché 
au mot arabe 4)1. 

Si de Palniyre nous passons dans le Hanurnn et la Nobatène, nous trouvons encore les di- 
vinités Sk et nSt distinctes entre elles et distinctes des qimlilicntions générales nbn clrnSt; 
cette double notion est parfaitement établie, et dans le culle publie et dans la formation 
des noms; nous l’avons prouvé par de nombreux exemples. Quant à l’Arabie proprement 
dile, je n’ai pas qualité pour eu parler, et laisse aux arabisants spéciaux le soin de décider si 
en effet le mot 4)1 se trouve, avant l'islamisme, usité pour In composition des noms propres, 
avec la signification qu’il a reçue depuis Mahomet. Pour um part, je erois que non, et le 
fait mentionné par M. Causai» de Perce val (If ut. des Arabes, II, 649), d’après le JCitab-el- 
At/huni, et contesté par M. Itenan, me parait à In fois significatif et dans la vérité des choses. 
Il y est dit que les Musulmans rigoristes du premier siècle, qui trouvaient dans leurs gé- 
néalogies des noms comme Theym-ullât, Aus-momt , etc., y substituaient les noms mono- 
théistes Theym-allab, A us-alla/t. Ces expurgations rétrospectives sont tout à fait cou formes 
aux procédés ordinaires des réformateurs fanatiques, et ne sauraient étonner de la part de 
ceux qui, soit pour augmenter leur part de butin, soit pour se faire affilier à une tribu, fa- 
briquaient de finisses généalogie*. M. de Slnne, de qui je tiens la connaissance de celle pra- 
tique, Uès-fréquente dans les premiers siècles de l'islamisme, considéra aussi le fait men- 
tionné par le kitab-el-Aghani comme conforme h la vérité. 

Mais, tout en comlaillaiiL sur ce point l'opinion émise par mou savant confrère, je recon- 
nais la justesse des conclusions de son travail en ce qui concerne l’influence croissante des 
Arabes pendant les premiers siècles de notre ère, leurs migrations de plus en plus impor- 
tantes. indices d’un travail d’expansion qui se faisait au sein des populations péninsulaires, 
prélude du grand mouvement qui devait les jeter à la suite de Mahomet ou de ses idées en 
dehors des limites de l’Arabie. 

Nos inscriptions et l'étude des noms propres 1 * * * qu’elles renferment n'ont fait que confirmer 
celle opinion. 

L. 2. tréîxa n, qui (réside) à Çalkhud. Une formule du même genre suit le nom du dieu 
Almaqah sur un grand nombre d'inscriptions himyariles : prrr rtpo 5 », qu'Osiander traduit 
toujours « Almaqah. seigneur de HirrAn » ( Z . D. M. G., XIX, art. cité). Si notre conjecture 
est juste, nous aurions ici l'orthographe du nom de la ville telle qu elle était usitée vers la 
lin du premier siècle de notre ère. Cette orthographe diffère peu de celle qui a été adoptée 
par les Arabes; ils écrivent aujourd'hui ou ; Aboulféda et les historiens arabes 

écrivent ce qui est évidemment une altération de xrl# , forme identique à celle de 

notre inscription. , 

L’orthographe biblique roHc est un peu différante; néanmoins je pense qu’il s'agit bien de 
la même localité. Salkah était, avec Edraï, une ville frontière du royaume de Basai); cette 

1 In drinandr raiisore a faire une earcptkm dan* U lista dn. noms aisibr» rrlttc» par M. Renan, i l'appui <k* m lliéw, daus les 

insrriplion* crrrqmra art. i if., p. Tl). Il *'a^i( «lu nom Meapidiu ilonue par l'inscription n" 1500 du CorjMU /u»ir. tir., et <|U| 

semble titan en effet U IraimTÎption du nom rendu à jamais célébré par ta fondateur de l'islanuteine i ta préseiic'* dan* uu ta»; ta du 
deuxième «érle «ta notre ère «tait retunrqunble el attira J'nt tatillon ita plusieurs savante, entre autres Lflronan et Saint-Martin, 
dont M. Itaoiin rite tau mémo» res. I.‘iu«-nptxin en queUiof) «et celle que août «lonnoin «wtaâsus, p. 74, »ou» ta n 1 124; elle a été 

fautivement reproduite dan« ta Corpw ; ta mot «Ty est put, mata bien B«(»oa|a»ta4, tüyC’n, qui a une tout autre éty- 

mologie que el parait beauwup plu, palmyrénicn qu'aiabe. 
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qualité convient |utrfuilemnil à Sulkhut, point facile à fortifier à cause de ses défenses natu- 
relles, et, de plus, situé sur une même ligne est-ouest avec Dérat, que M. Waddinglon 
(n° 2070; a très-justement identifiée avec Edraï. En outre, lu limite de l'Aunuihc et de ln 
Nabalène, limite qui fut plus tard celle de lu proviuec romaine d'Arabie, passait tout prés de 
SaJkhat ; ’Waddington, u" 2463>. l*our quiconque sait avec quelle persistance les frontière» 
des anciens districts se sont maintenues à travers les siècles et les changements de souverai- 
neté, eette circonstanee est une sorte de présomption que cette même frontière était autrefois 
celle des États de Og, roi de Husan. Enfin, les témoignage bibliques relatifs ù Salkah sont 
tous d’une époque très-rrculée; ils se trouvent spécialement dans le Deutéronome et le livre 
de Josué ; on peut très-bien admettra qu'une légère variation s'est produite dans le degré 
d'aspiration des lettres radicales qui composent son nom pendant l'espace de temps qui s’est 
écoulé entre la rédaction du Pentateuque et le premier siècle de notre ère. 

vxp, (Jariuu , nom propre formé avec celui du dieu; se trouve souvent dans les inscriptions 
grecques sous le» formes krssio;. kacsaîo;, Kvowo*. On b* rencontre dans les auteurs arabes 
sous le» formes « Qosseï » , ^ji. « (Jais •< . 

nn ’.nn. Nous avons déjà vu (I*., n* 70) le pronom démonstratif employé de même pour 
distinguer, entre plusieurs personnages homonymes, celui dont on répète le nom pour la 
deuxième fois. 

L. 3. Le» noms royaux sont parfaitement certains, ainsi que le nom officiel de la Nabalène 
iras; ce sont exactement les même» que ceux déchiffrés sur les médailles par M. le duc de 
lAiynes, avec une sagacité vraiment merveilleuse \ Nous renvoyons aux noies du numéro 
suivant nos observations sur ces personnages. Harelhath , fils de Malikou , l’Arâüis 
des écrivains grecs, (lorlait sur ses médailles le titra de rajam, « qui aime son peuple», 
ftXtfnp* ; les lettre» douteuses qui terminent l'inscription appartiennent probablement à 
celle formule*. 


Pkm eiKartrArau-dcwu* d’une dr* fenêtre* de IVglw. — Copie de M. WwMiagtoa e( eitampagc partiel. 


s -a] kt • • • *13 nrru ns înp ta? 

;c-h mil irj «4 "ï 
ss’io] HteiS fsm yiwy n 
inny ■"nsn 


Fait par Qoçiou, fils d'Odainatli, fils de Uni, 

fils de Qaçiou, pour sa femme Wagdali. 

En l’année vingt cinq du roi Zabel 


Une copie assez imparfaite de ce texte a été donnée pur M. Weùutoin ( Haurnn uud Tnt- 
chonm, p. 67); clic est restée jusqu'à présent sans explication. 

L’estampage, fait dans de» conditions difficiles, n'a malheureusement pas porté sur Ira 
commencements des lignes, de sorte que je np puis contrôler sur ce point la copie de 
M. Waddington. La première lettre est très-embarrassante; si c’est le p de isp, il ne rassem- 
ble guère au p qui commence le mot suivant, et, de plus, la phrase ne s© construit pas. Je 
suppose que c'est un ; mal l'ail . 

1 R'vue numifiMifiifur, wtinvile série, (. III, I8SS. 

* Conjecture surmenée par X. Lût; dans un* lettre particulière. 
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L. 2. msi = arab. ij».y celer, prompta. Comparez le nom propre masculin H'agr (Wiï.sten- 
feld, ttey. % p. 457). La lacune qui suit est intentionnelle et n'a jan)ais roulcnu d’écriture. 

L. 3. La date est certaine. Le nom du roi peut être également lu ftabel; j’ai préféré la façon 
Dabel = Zabel, ù cause du nom ZaÇxta; donné par Joscphe à un ancien roi de Nabatcne; il 
est vrai que le même personnage est nommé Vrifo* |mr l'historien Uranius (Millier, Fragm. 
Hist. Grteç IV, 525). On voit que la confusion des deux lettres i et i date de loin. 

L. 4. Je n’ose adopter un sens pour celte ligne. Si mwr = populum suum , elle contient 
peut-être un titre royal, WW «rw» '■», « qui vivifie son peuple; .» si vrai = cum eo, c’est peul- 
êln* une allusion à la vie conjugale île (Jaçiou, mais je ne sais comment construire In phrase, 

Cette inscription, jointe aux deux précédentes, constitue un ensemble très-intéressant, ù 
cause des noms royaux qui s’y trouvent. 

A ces trois textes, il convient d'ajouter une inscription bilingue trouvés? à Saïda, et appar- 
tenant aujourd'hui à M. A. Tarent. Elle a été publiée par M. de Saulcy [Mutée Parent , 1867, 
i" fascicule), dont je ne saurais accepter complètement l’explication. Voici comment je 
la lis : » 


!\k 

$jAoyüTPATHJTE 


[ anp] n sspj 2 i m 

l SwItî i: hjpiïk 


Irwiw nral rha HirnS 

[nt: 2 j -fis! mnh 3a 


Ce lit? a été consacra par le stratège, fils 

de /bile, au diiu Dhoasara : («tous le mois de ) 

de l'aimée 32 d'Ilaretlialli, (roi de Nahnl.) 


[ftiô Ai-j-saff 6 5eîv«] Zuttou çrfaîzyôç [«véatxjaw. 


Le sens du second mot ne peut jhis être déterminé d’une manière absolue, le monument 
qu’il désignait étant détruit. L’inscription est gravée sur une petite plaque de marbre qui 
était encastrée dans re monument. Le mot en lui-niéme est susceptible de deux significa- 
tions générales, suivant qu’on le dérive de m, yuartus, ymtlratns, etc., ou de V 2 t, reeubuit 
(Hébr. y 21 ; voy. BuxtoiT, ijex,). Il désigne, soit un objet carré {base, autel , tablette colite; voy. 
dans les dictionnaires les nombreux dérivés «ramée ns et nralies), soit un lit. En laveur de 
eette dernière interprétation, je rappel tarai l’inscription palmvrénienne bilingue de Tayiheh 
déjà citée (voy. plus haut, p. 50), dans laquelle il est fait mention de la dédicace d’un lit, 
xXvr.v, à ilualsnmin. Le mot pnlinvrénien correspondant est Ktrr? = kdt;, cubile, qui a le même 
sens que xrnja*'. Os dédicaces de lit* se rapportent aux cérémonies du fcctisternium, sur les- 
quelles nous n’avons pas à nous étendre ici ; le lit, pulvmar, destiné à recevoir la statue du 

1S 
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dieu, étnil généralement placé mou» lu voûte d’une abside, sur les paroi* de laquelle l' ins- 
cription dédicatoire pouvait être fixée. 

I jc reste du texte nabatéeu ne me parait souffrir aucune difficulté. 

Sur bhousuru, voyez plus loin les notes du n* 9. 

Le mot ïamsu = > y n t y>t est écrit avec un k prosthétique, comme dans les inscriptions 
|«aln»yréniçnnes n" 15, 17, 24; le premier T n'a pas été rendu; mais les omissions de ce 
genre sont fréquentes dans la transcription des mots grec»; on en rencontra une analogue 
dans l'exemple cité n* 24, où le même mot est écrit tu-iro*. Il semble, du reste, que la lettre y 
à elle seule entraîne dans su prononciation quelque chose du son ST, car les Grecs ont rendu 
par Bouts* le mot mra que nous avons vu plus haut (p. 24} être la véritable orthographe du 
nom de la capitale de la province d'Arabie. 

La lettre la plus remarquable est Yaleph llnal, qui se rencontre quatre fois, et qui diffère 
sensiblement de Yattph initial ; je ne répéterai pas ce que j’ai dit ci-dessus (p. 103) de l’exis- 
tence dans l'alphabet nalNiiéen de lettres finales spéciales, et même de l'emploi simultané de 
deux formes différentes de In même letlra. Il est d’ailleurs impossible de donner à cette 
lettre, qui se rencontra ici pour la première fois, une autre valeur que celle de IWepA ; la 
construction de la phrase s’v oppose; son origine est bien évidente; il suffit de comparer ce 
texte aux textes réunis sur noire planche 13 pour constater que cet altph final n’est qu'une 
modification légèrement fantaisiste de Ya/e/tfi des inscriptions du Ihintirau, dérivé lui-même 
de Yateph atri'é. M. «le Saulcy le reconnaît comme nous, mais il refuse alors de considérer 
comme un atepk la lettre initiale qui ressemble à un 0, ce «pii le conduit à laisser complètement 
indéterminées la lecture et I interprétation des mots où elle se rencontre. Il ne saurait pour- 
tant y avoir de doute s(lr la valeur de cette lettre caractéristique, «lonl les inscriptions nabu- 
t rennes offrent des exemples innombrables. 

Quant à la date, elle me parait composer de trois dizaines «m traits presque horizontaux t 
|>arails à la dizaine de notre inscription «!«• Bosru, n* 4, plus «leux unités liées entra elles. L»*s 
monnaies nabatéennes nous offrant l’exemple de ligatures du mémo genre. 

Ainsi, les inscriptions nous donnent trois noms royaux, HarathaLh, Mulikou et Dabèl, qui 
se trouvent précisément être les mêmes que les noms inscrits sur les médailles. Pour moi, 
je considère qu’ils s'appliquent aux mêmes personnages; la concordance entre les formes" 
de l'écriture et les longueurs des règnes me paraît concluante. 

L étude seule des inscriptions nous conduit à les placer dans le premier siècle après 
Jésus-Christ. En effet, en comparant les textes précédents à l'inscription de l’empereur 
Glande, qui est de l’an 47 [planche 14, n* I), ou voit qu’ils sont paléo graphiquement de la 
même famille; peut-être y a-t-il exception pour le texte n° 4 de Bosra, qui paraît plus ancien ; 
«H pourtant, en le comparant aux inscriptions de Siali. on ne saurait lui assigner une date 
antérieure à la construction de ce temple. 

Gela étant, on serait conduit à considérer la plupart des médailles comme postérieures à 
Jésus-Christ. Tel n’était pas l'avis du duc de Luynes; mais, lorsqu’il écrivit sa renia rquubh- 
dissertât ion, il ne connaissait ni les inscriptions que nous publions en ce moment, ni un 
certain nombre de pièce» récemment entrée» dans ma collection. Son opinion serait peut-être 
aujourd'hui modifiée, .surtout en ce qui concerne les dates inscrite» sur les monnaies. Guidé 
par le» pièces qui lui étaient inconnue», j'ai soumis à un nouvel examen toutes les monnaies 
de cette série 1 . Ce n’cal pas ici le lieu de reproduire ce travail; qu'il suffise de dire que, 


1 Acrm numismatique, d'archivh.yit orientale. Aji(*ihJkv. 
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parmi les pièces inédites de ma collection, il se trouve un denier d'Harethath Philhellène, de 
l'année 32 ou 33 de son règne; deux deniers d’HarelhatltPhilodèrae, des années 40 et 44 ; 
un denier de Malikou, de l'année 33, et plusieurs petits bronzes de Dabcl, sur lesquels il est 
associé à sa mère, qui n’est autre que la reine, femme et sœur de Malikou, dont le due de 
Luyues lisait le nom Sycaminitli. et qu'il faut lire, je crois, nVpr, Scqailath *. 

Le résultat de cette étude m'a conduit u dresser ainsi qu'il suit la liste des souverains na- 
. batéens * : 

Haretuatii, A relu s Philhellène ( c . 95 — c. 50 av. J.-C.j, souverain de Damas, où il fut appelé 
par la garnison grecque (85), frappa des monnaies grecques dans celle ville, se mêla aux 
querelles des princes asmonéens Hyrean et Aristobule, et, prenant parti pour le premier, 
vint assiéger Jérusalem ; l’intervention des Romains fit reculer le roi natwitéeii, qui fut pris 
dans Pélra, sa capitale, par Pompée (65). Une seconde insurrection fut comprimée par 
Seau ru s. lieutenant de Pompée (62), qui mentionna ses victoires sur les deniers romains frap- 
pés avec l’argent extorqué à A ré tas: 

Malikou, Malckus ou Malickus (c. 50 — c. 28), contemporain et rival d’Hérode le liitnd, 
soutint contre ce roi de longues guerres avec des chances diverse». Il se mêla aux querelles 
des généraux romains, pour en tirer profit ; tour à tour l'auxiliaire de Pompée et de César, 
d'Antoine et d'Octave. C’est à lui que j’attribue l’inscription n* 4 cfe l’an 41 de son règne. 

Obodas (c. 30 — 7). Prince sans caractère, laissa le champ libre aux intrigues de son pro- 
curateur Syllicus. Celui-ci, non content de brouiller son souverain avec Hérode, se rendit à 
Rome et lécha de se faire donner par Auguste la couronne île Pélra ; il échoua devant l'Im- 
bile négociation de Nicolas de Damas, ambassadeur du roi des Juifs. Nous n'avons d’Obodaa 
ni inscriptions ni médailles. 

Üaretbath Phiiodéue. Arefas-Ættea* (7 av. J.-C. — c. 40 ap. J.-C.). Fils du précédent; il eut 
deux femmes : Huldn(nSn, hèhr. rrrinj etSeqailath. Ueau-jièrc d’Hérode AulipastéLcarquede 
Galilée, il lui déclara la guerre à cause de son mariage avec llérodiade, et le battit. Tiliére 
envoya Mtellius au secours des Juifs, mais la mort de l'empereur (37; changea In politique 
romaine. Caligula agrandit les Fiais d’Arélas, et sans doute lui donna Damas; il possédait 
cette ville et la gouvernait par un ethnnrque au moment de l’évasion de .saint Paul (39); 
* c’est à lui que j’attribue l’inscription de Saîda de l'année 32. 

Maleoc, Ma le h us (r. 40 — c. 75). Fils du précédent, d'après l'inscription n* 6 de Salkhal, 
datée de l’an 17. Régna au moins trente-trois ans, d’après les médailles. O fut dune lui 
qui ampna à Vespasien (67) des troupes auxiliaires pendant la guerre des Juifs. Il épousa sa 
sœur Seqailath. 

Darel, ZoMhs {c. 75 — 1 05|. 11 succéda à son père, d'altord sous la tutelle de sa mère Seqai- 
latli, puis associé à sa femme, lareine Gemilath (rèoi, de Soa, bene/ecit y plucmt, arab. 
pulchra). Il régna au moins vingt-cinq ans, d’après notre inscription n‘ 7. Il fut donc, selon 
toute probabilité, le dernier roi de Nabatène, et césla devant Cornélius Pulma, qui prit Pélra 
au nom" de Trojan et réduisit toute la contrée en province romaine, l’an 405 ap. J.-C. 

Telle est la classification que nous adoptons, jusqu'à preuve du contraire ; si elle est juste, 
les dates des différentes inscriptions royales nabatéennes seraient les suivantes : 

Inscription n* 4, vers 17 av. J.-C. 

Inscription de Saîda. 25 ap. J.-C. 

* Nom «le nii'cur forme qiMt Mtlt'ilatli, Olnitutb, i>te„ «1 dérivé d* Spt?, y»»Amirt, et II*. mtàmwt. tvrifrt*; U 

signifiraUon du nom propre r»t tuxrpU, grilla. Arnb, ALî—, fmfihi, 

* Four Ir* morte* hûtoriquw, »oj«r h» travail du duc do I.ujimu et lr rbiipitn- déjà «te de ne* Mtfatgtt. 
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Inscription n* 6, vo« 57 après J.-C. 

Inscription n* 7, ver» 100. 

Si Ton persiste h croire l'inscription «le Saïda plus ancienne, alors elle no pourrait se rap- 
porter (|iiït A ré tas Philliellènc, et serait alors à peu pré» «le l'année 60 av. J.-L. 

Quoi qu’il en soit, nous avons là une série «le monuments qui embrassent une période d'un 
aiéele, et appartiennent, sans contestation possible, à lu dynastie uabutéennp. I*a parenté de 
«les textes avec les inscriptions sinaïtiqu«‘s est également incontestable; la forme de récri- 
ture, celle «les noms propr«*s, est la même. Le caractère aranden de la langue et «le l'écriture 
n’est pas moins évident. Ainsi se trouve confirmée, parl««i monuments les plus authentiques, 
l’opinion développée à l'aide des renseignements historiques par lo savant Quatrenière 
(. Journal asiatique, \ H3n! , soutenue par M. I<* Ü’ Lévy {Zeitschrift d. M. G. y XIV, XVI, XVII), 
comliatUie |uir MM. Tueli et Blau. La«|ueslKm est aujourd'hui tranchée; les Nabatéens par- 
laient et écrivaient la langue araméenne ; n«His constatons au moins ce fait pendant une période 
de deux siècle», c'est-à-dire pendant la seule période historique «le ce peuple. Car, n s«‘in- 
<« blables aux Himyaritcs, les N al m ter ‘ns nous apparaissent comme un météore qui brille tout 
« à coup d'un vif celât, et rentre bientôt dans Tobscurité, sans «pic l'on puiss«î découvrir 
« d'où il est venu ni où il estallé.u (Hitler. Erdfomde, XII, 114}. Dans les deux sifoles qui 
précèdent notre ère et le siècle qui la suit, ils ont joué un rôle relativement important dans 
la Syrie centrale cl l’Arabie, possédé une dynastie guerrière, un «rommerce lr«*s-étendu, un 
art, urw littérature, creusé C«‘lte merveilleuse ville de Pélra et tra«‘é «les milliers d'ins«‘rip- 
tions. Puis ils ont complètement disparu comme peuple «le lu scène du monde, quoi«jue leur 
nom se trouve encore porté par des individus isolés jusque pendant le moyen Age. Cette 
civilisation passagère ne fut jais originulc; les monuments de Pélra sont grtHis, ceux du 
Haotirau aussi ; et «piaut à Ih culture intelleetiielle, elle estnrnméenne : les monument» écrits 
en font foi. A quelle époque remonte cette influence linguistique'* Suivant M. Q tint rem ère et 
M. Cliwolson, elle «tâterait des Ages les plus reculés, et les Nabatéens «le la Syrie si' raient 
une Traction de la grande l’ami tl<« araméenne «hnigrée en Oc<‘ident vers le temps d«i NbIhi- 
chodonosor. Je ne veux pas ici discuter celle question, sur laquelle nos inscriptions ne jettent 
pas de nouveau jour; je me contenterai de faire observer qu'il ne faudrait pas sc hâter d’at- 
tribuer â un peuple une origine araméenne, en s'appuyant sur ce seul fait qu'il pnrlaiL la * 
longue araméenne au quatrième siècle avant notre ère. A ce compte, il n’y aurait en Orient 
rpie des peuples araméens, cor, à partir de cette époque jusqu'à l'invasion musulmane, l ora- 
niéoii a été la langue vulgaire de presque toutes les nations qui habitaient entre la Perse et 
l’Égypte, y compris les Juifs et les Sémite» d'Égypte ou d'Asie Mineure. On ne saurai! en 
conclure que tous ces peuples Tussent d’origine araméenne; on commettrait la même faute 
en leur attribuant à tou» une origine arabe et en étendant le même raisonnement à l' Égypte 
et à la Barbarie, parée qua depuis dix siècles l’arabe est devenu la longue vulgaire, non- 
seulement de toute In Syrie et la Mésopotamie, mais de tout le nord de l’Afrique. 

Je serais bien plutôt porté à croire «pie les Nabatéens occidentaux sont d’origine arabe; la 
forme de leurs noms propres, le nom de leurs divinités, l'emploi de l'article S» = J1, le nom 
% \p*Ç«î qui leur est donné par Josi*plie, semblent le démontrer; comme leurs voisins de Syrie, 
de Judée, ils ont peu A peu adopté In langue araméenne (et même la langue grecque), sou» 
l'influence d'un courant général, aidé peut-être par une migration spéciale qui transporta 
dans les anciennes régions «l’Am mon cl d'Edom un nom emprunté aux rives de l’Euphrate 
et une dynastie qui le personnifiait. 

Quant à l'écriture donl ils sc servaient, nous l'appelons nabatienne parce que les plus nom- 
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breux exemples qui nous en restent ont été tracés par des Nabatéens; mais elle n’est pas 
spéciale à ce peuple : c’est l'écriture de tous les habitants de la région transjordanienne, 
depuis Damas jusqu’à la mer Bouge; nous l’avons trouvée dans le Haouran ; on la trouvera, 
je n’en doute pas, sur d’autres points encore. Elle dérive de la souche oraméenne,, et, par 
des degrés insensibles, se transforme et arrive à l’écrilure arabe. Elle serait plus justement 
appelée «arabe primitive », s'il n'y avait quelque inconvénient à donner aux formes de 
l’écriture des noms trop spéciaux, eii attribuant des limites à ce qui n'eh a pas, et en coupant 
des divisions trop rigoureusement définies dans une chaîne ininterrompue. Après In chute 
de la dynastie nabatéenne, et en dehors de son territoire primitif, cette écriture continua à 
être en usage. Quoique je ne puisse admettre l’opinion de mon savant ami Fr. Lenormunl sur 
l’origine chrétienne rie toutes les inscriptions du Sinaï, il est certain (pie dans le nombre il 
s'en trouve du quatrième siècle. A la cathédrale de Bosra, bâtie en 512 ap. J.-C., les pierres 
portent des marques d'ouvriers, au milieu desquelles j’ai retrouvé des lettres dites nalia- 
téennes mêlées à «les lettres grecques. En voici le tableau : 

Jl -P h ûr J3 f 'f A T X J <p 


Enfin, l'inscription «le llamïn, dans le Lvlja, dalée de l’an 568 de notre ère, découverte 
parM. Wetzstein (AingetvàAUe InscÀrifi (en, n° HO) et retrouvée par Waddington, marqua 
la dernière étape des transformations paléographiques sur la route qui conduit l'écriture 
aruméenne des formes presque hébraïques de l'inscription de Soueideh (H., n° I) aux formes 
arabes du coufique dea premiers Musulmans. 

Pour mieux faire sentir ceite filiation, je reproduis ici les deux copies qui ont été faites de 
l'intéressante inscription de Harràn. 

CupM «le M. \VciSs4eiti . 

Ai s> l* / 

Qk/ \ iitAA \/,i! 


Copie du M. Wml. li 




k 


I ^ -Lui syAA J i >v L 

^ iiiQq S ^ lllXX^/ ry \t qj 


-o^ 


Le texte grec qui accompagne ce document est ainsi conçu : 

*À«afsnj>ti; TsXipou çA*py('j«) fxrwiv t© pajnr(vpi*v) vo5 ct/vkj 1*i*ww w$(i*ufivoç) m «G ït*i>î . 
Mvxatlk ô Ypéijieic -4- 

L’annéc 463 de Bosra, première indietion, correspond à l'année 568 de notre ère, du 22 
mars au t" septembre. 
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Malgré la présence do la traduction grecque» l'interprétation du texte arabe est très- diffi- 
cile. M. Waddington ( Imrr . Syr., t»° 2461) en a déjà signalé et discuté les obscurités ; je Ae 
bornerai donc à reproduire ici la notéque notre savant confrère. M. le baron de Slane, a 
jointe à son travail : 

*J’ai examiné l'inscription de Harrân , mais sans pouvoir arriver à un résultat qui nie 
satisfasse complètement. Voici ce que j’ai déchiffré : 

« lit, moi. • 

<i y. = ScharakU. Ibn-Doreid nous apprend qu’il faut prononcer ScharahU et 

non pas Srhorahtl. L'alef de prolongation est supprimé*, comme cela a très-souvent lieu flans 
l'écriture dite eau figue. 

» Dalêowu. La forme arabe est nom bien connu. Dans l'inscription, l'alef 

de prolongation est supprimé; le ^ final est une terminaison à In nabatéenne. 
a ai bdii. 

«< të, ce martyrium. En omis*, le nom qui suit le pronom démonstratif doit être dé- 
terminé par l'article c/, on par un autre mot déterminé et régi au génitif. Ici la détermina- 
tion s’est faite au moyen de l'article. 

« oh scheikh J oh seigneur f Si l'auteur de l’inscription avait voulu dire : pour le scheikh, 
il aurait écrit 

" Yuhia, Jean? 

« Le mol suivant est indéchiffrable. 

« remettez, retardez', forme impérative du verbe sourd. 

« Je lis JL—*, le (cm/** où je dots être saisi, c’est-à-dire par la mort, sous-entendu. 

Le ^ final, représentant le pronom possessif de la première personne, a été supprimé pour 
la même raison que l'alef de prolongation 

« ju* = lXik, bouum est id, euge, etc. L’alef de prolongation a été supprimé, 
n fri . bouum sit , bene. 

« Je traduis donc : Moi, Scliarnhll, fils de Dalémou, j’ai bâti cette chapelle. Oh! seigneur 

Jean reculez l’heure de ma mort! Quoi! boniun fuustumgue sit. » 

Il n'y a de certain dans cette traduction que la première ligne et la dernière; néanmoins 
elle suffit pour constater le caractère arabe de la langue et de l’écriture. Celle écriture est 
presque identique à celle que l'on appelle cou figue, que l'on croyait jusqu'à présent postérieure 
à l'islamisme, inventée dans la ville de Coula, H dont le plus ancien exemple daté connu était 
de l’an 72 de l’hégire. L’inscription de llarrèn i*st chrétienne; elle est antérieure de soixante 
ans à l’hégire, et pourtant elle différa à peine, quant aux formes essentielles de l'alphabet, 
des inscriptions du temps des Ommeyades. Ces formes s'étaient donc constituées dans le 
siècle qui précède l'islamisme, parmi les populations chrétiennes et à demi arabes qui habi- 
taient la Syrie méridionale; elles n’étaient elles-mêmes que le produit d'une déformation 
graduelle et cursive des formes nabatéenne», hâtée et consacrée par un système de ligaturas 
dont nous voyons les premières applications dans 1rs textes de Palrayrc et du Maouran, qui 
était déjà presque complet quand furent tracées les dernières inscriptions du binai, qui avait 
ses règles définitives quand la dédicace de l'église Saint-Jean fut gravée par Sc!ianiii?l , fils 
de Talemou, sur la pierre du monument de Harrà». 
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Plem Mm> Au» EBilérieur An niitfe. _ E*t4.i,p«« ,fc *. wuiloirt™. - L'iMnplM «M m.l qnri. «tu «urt^ a. 
U piom mptiu», A. wrfe qo. l'wUmpaf n crt Mufcfkil. ii dnbiKrei-. - 0..nA K. Wrtnlnii ni a mmamM on IbflO, il 
dut pU>» Arhrat. U Uh «j U., pcül «k, ol ptnimil nbi wni lia eanlplalu* dm I’<|IIh. M. I„, oi nranim,. 
“•‘I”' 1 b Anua de ». WrtMna, A»»t II riaa pu tirvr- Eu rot.pu.nl b m d«> 4 rriown jui hit ni 

truucripliuu qu. Je demie ri-de»oiis, el qui en plue «urt. que Mlle reproduite «ur lu pUiuhe 14. Ut ueuluree 
appartiennent à 1» pwrrf, 


aca nrr 

Celte stèle 

Ht 

a été élevée par 

ixr: 

Bar-Naahiboa, 

S «Sï 13 

flU de Çila, & 

an rhtt 

Allatli, inèrr 

■ ■ vh h 

des dieux. 


r\ 


1-a lecture du premier mot appartient à M. Lévy, qui le dérive de taa, 
adorare, el le rapproche très-justement de l'arabe ji*--*, ••mosquée ». 
(Voir ci-dessus, p. 106.) Seulement, le sens puruîl ici un peu différent, 
I yq rt #-r u [ car le mot doit désigner l'objet même sur lequel il psI inscrit, c'est-à-dire 

| | j \ U J ; une stèle de pierre posée debout. Que ce soit un autel de forme particu- 

lière ou le support d’un symbole de la divinité, que ce soit le symbole 
lui-même d’une divinité souvent adorée sous la forme d’une pierre 
(voy. le n* suivant), toujours est-il que c’est un objet religieux auquel 
l’un des sens dérivés du verbe iio peut .s'appliquer. 

Le mot suivant est difficile à expliquer, quoique la forme des lettres 
soit assez précise; les deux premières lettres sont un i et un p; quant 
à la dernière lettre, j'avais cru d’abord que c’était un y final; mais 
J J n l’étude des estampages m’a démontré l'absence du petit appendice. Je 

/ ru ne sais donc quelle valeur lui assigner, et suppose que c’est un *] final ; 

~ i ceci nous donne le verbe arabe qui a le sens d’être debout, im- 
mobile, d’où <* consacrer à un usage pieux » . 

Les noms qui suivent ne sont pas absolument certains; je ne saurais garantir non plus la 
qualification « mère des dieux » donnée à Allath, quoique certainement elle fût une consé- 
quence naturelle de rideiitificalion de celle déesse avec la « grande déesse » de Syrie, et de 
la fusion qui s’est opérée entre les cultes et les divers mythes de ces régions pendant les 
derniers siècles du paganisme. 

Ce monument ne me parait pas antérieur aux dernières années du premier siècle de notre 


«j u 
uw 

«rtjo 

\ül<rS tI 
icrjiqr; 
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IV. 

OMM EL DJ EMA L. 

9 . 


Su-.lç de iIpiii tuçtif* dr luift, a ht une moulure à la partie Kuperie-urc et une plinthe A ln partie inférieure, renversée daiu l'inté- 
rieur d'un éditkc qui paraît une nncieunu épine. — ■ lettre», nrand» <1 profonde*. — Copie de 11 . Waildiuftou. 



Stèle 

i2y n 

élevée par 

-otm 

Ma&kcr, 

"y -i2 

lit* d'A’vida, 

VlS Kl 

ii Dbousara. 

K1V 



Le premier mot est très-douteux ; quel qu'il soit, il {«irait être le même que celui qui 
commence l'inscriplion précédente, laquelle est gravée sur un monument de même forme, 
(|Uoique de dimensions plus petites. Il désigne ce inonuinenl lui-même, stèle ou idole, dont 
la destination est évidemment religieuse. Je ne vois rien de mieux que l'hypothèse de 
M. Lévy; la différence du c et du r n'en est pas une. 

Le dieu miffn, Jj/iuasara, esl celui que les auteurs grecs cl lutins nomment Aovira'f r,;, Du- 
sares. Il était adoré dans toute l’Arabie, innis spécialement à IVtra, à Adruu cl û Bosra, où 
des jeux avaient été institués en son honneur; le fait est attesté par les médailles inqiériales 
frappées dans celte ville avec la légende A CTI A DU SARI A, el la repivsentalion d'un pressoir. 
Un trouve en outre plusieurs sanctuaire* du même dieu mentionnes dans les inscriptions 
grecques de lu province environnante. (Waddington, friser. Syr., n** 1915, 2023, 2312.) 

Son nom nalmtéen a été retrouvé par M. Lévy {Zrittrh. d. Mory. G es. , XIV, p. 405} dans 
le nom propre sinaïlique mrmay, *• serviteur de Dhousara •• , Aouca'fvv;; la lecture du savant 
docteur est confirmée par le présent monument el par l'inscription ei-dessus(p. 1 13) expliquée 
de Solda. Les historiens arabes l'écrivent , non» formé du substantif arabe de posses- 
sion ÿ, génitif dont inus, et d'un nom de lieu, en nabatéen hiv, que M. Lévy iden- 

tifie avec lu montagne de Sehera, en Arabie, faisant de ce dieu une divinité-montagne 
comme le Liban, IHennon, le Casius, etc. Les noms de divinités arabes formés avec le mot 
D/ioh , dans le sens de « seigneur » , sont nombreux ; les inscriptions him yarites fournissent 
Dhou-Harran, Dhou-Alam, Dhou-Samawi ; les historiens : Dhoul-l-Cuffayn, Dhou-I-Kholaça. 
(Caussin de Perceval, Uist. des Arabes, III, 255, 295. j 

Celte opinion est confirmée jwir la forme du nom propre Abd-Dhi-s-Sara, porté, suivant 
Osiunder {Z. J). M. G., VII, 477), par Ira Arabes de la tribu des Duous et gréeisé en A&L*- 
expx; le génilil Dhi indique la coupure du mot /Mon-wm, et le sens littéral du nom est 
« serviteur du seigneur de Sara ». 

1 Fnu-tiun «Je4 Aiditw doiuU’ilhrs au sud «le la Mecque, dura k* munUi-ue* qui H’jwnenl le llidju du \ autan. i jiuitu île 

Ptwonl, lit, ÎM.l 
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Elle est encore* confirmée, en ce qui louche la nature montagneuse du dieu, par un pas- 
sage d'Ét. de Byzance, qui donne le nom même de Aouaspif à une montagne, mfnXtt wrl 

nommée ainsi, dit-il, du nom du dieu; il ajoute que les Nabatéens adora- 
teurs de ce dieu se faisaient appeler Aotrtaatffot «ù; Aa/aprv>si', £n(uivii li tô Aa^ofimol «©cîvixc/i;, 
dit*il ; et en efTet, dans le dialecte arainéen que les inscriptions nous monlrent usité à Pétra, 
mâks se dit pat. 

Comme Qaçiou, Gahal et les autres dieux-montagnes de ces mêmes pays, Dbousara était 
adoré sous la forme d'une pierre ; seulement la pierre» n'était pas oonoïde comme celles d’Emèse 
ou de Laodioée; elle était rectangulaire, deux fois plus liante que large, et posée sur une base. 
Voici la description que Suidas nous a laissée de celle qui était adorée dans le temple de 
Pétra : K <îi ec^aXfui }.:&>; «cri, [AiXa;, TiTpxywvo;, ci-njiwroç, vÿog m&àv t twx&ttv, rjpe$ stvxxtiT-xi ii 
fai 'f ViiTtXixvi * tqut$ fcîooct, xxi tô aigue twv itpuuv irpoyiouot, mi toûtô i'mv ovtoîç i «iwviif • 

<4 5t olx'jç «tîx; tari mXr/yjtou xxi àvdhtpa'ni «olXot. Il me semble qu'il y a un rapport évident entre 
cette description et la forme du monument sur lequel notre inscription est gravée, grande 
pierre de deux mètres environ de hauteur, trop élevée pour avoir pu servir d’autel, et d'ail- 
leurs désignée sous ce nom vague de kt;Cw. Pourquoi alors ne jms la considérer comme un 
simulacre devant lequel on se prosb*mail, ioo, devant lequel on faisait les sacrifices et les 
libations de sang, en souvenir de la pierre divine du sanctuaire principal de Pétra, de sa 
forme mystique et du culte qui lui était rendu? La pierre de Snlkhat, monument de même 
forme et portnnl lo même nom que la grande pierre d'Omin-el-Djemél, serait un symbole du 
même ordre, niais consacré A Allatli ; nous avons vu plus haut que cette déesse, dans son 
sanctuaire principal de Taïf, était également adorée sous la figure d’une pierre rectangulaire. 
Cela étant, si nous nous reportons ù l'inscription de Saïda, où il est question de la dédicace 
à Dhousara d'un objet nommé uron, nous serons peut-être conduits ù abandonner l'expli- 
cation, lit, pufciiiar, que nous avons donnée à ce mot,’ et à adopter celle à' objet carré, en spé- 
cifiant que cet objet est le simulacre même du dieu, ou du moins un simulacre rappelant 
par sa forme les contours mystiques de l'idole principale. 

I.n kmbfih ou r> maison carrée >» de la Mecque se rattache au même ordre d'idées; quant ù 
la célèbre pient» noire qu'elle renferme, c’est évidemment un ancien symbole païen, de 
même nature que les pierres sacrées dont nous venons de nous occuper; le culte qu’on lui 
adressait a survécu à la destruction des idoles; il s’est même rajeuni par l’islamisme, et a 
puisé dans les pratiques musulmanes une vitalité qui n’est pas pré-s de s’éteindre. La divinité 
cachée sous la grossière figure de l’aérolilhe de la Mecque ne paraît pas avoir été un dieu 
mùle solaire, comme Dhousara ou Gabal, mais plutôt une déesse planétaire comme Allath ; 
elle devait symboliser lu planète Venus. A l’appui de cette opinion, je citerai un curieux pas- 
sage inédit de NicélasChoniate*, dont je dois la communication à l'obligeance de M. Miller; 
l'historien byzantin, décrivant par ouï-dire le sanctuaire de la Mecque et les cérémonies 
musulmanes, y compris les exercices des derviches tourneurs, dit : 'Ev « çæçi xiùrfi*-. jucmXiôm 
pipv Utjzuilx tî.ç Ityfû&Tï]; Ifw r*. Nicétas s© trompe évidemment en avançant que la « pierre 
noire » portail l'image d’ Aphrodite*; mais il traduit à sa manière une tradition encore vivante 
au douzième siècle, tradition d'après laquelle la pierre aurait clé lo symUde de Vénus. Cette 
tradition s’accorde trop avec ce que nous pensons de la nature sidérale des divinités arabes, 
pour que nous hésitions à l'adopter. 

I>es Grecs et les Romains ont identifié Dhousara avec Bacclius, ce qui confirme ce que nous 


1 Keprwluit m Mte A h pope S C de l'éd. d’Auae Grami-oe ptVjiartc ptr M. îliîlcr pour le ««. «te* HùMtm Je,i CrnitaJa. 



m 


INSCRIPTIONS ARAMÉENNES. 


avons dit plus haut du caractère solaire de ces dieux-montagnes. Suidas l'a rapproché du 
dieu Mare; mais celle assimilation, basée sur un jeu de mois étymologique à la façon de 
Mftcrobe, wifen 4 îô; Âpn;, est sans aucune valeur. 

L. 3. ^ara, pretium. Comparez le nom biblique “ 2 U. 

L. 4. wmjr. Se trouve souvent dans les inscriptions grecques du Haouran transcrit Aouiî- 
$©;, 'AwctôisvQc; c’est lediminulif du nom sinaïtique mj= Avlo< (Blau, Z. D. M. G. r XVI, 380), 
dont l’équivalent jy existe en arabe (Wüstenfeld , Register, p. 96). Dans une inscription 
grecque d'Omm-el-Djcniàl (Waddington, n* 2062), on trouve un Aouéfa. M. Welxstain 
{Awgew. Intch.) a donné diverses explications de ce nom; je ne sais trop laquelle adopter, 
mais je serais porté à croire que le î équivaut à un 3 ; ma correspondrait alors au nom 
arabe si commun jl.— Obéùi , forme diminutive et abrégée pour üîl a..^, Obeid-Allak. 


10 . 


Sur unu pierre arnu'héc «le ta pince originaire et ear-ulrêc dan» un mur. — Lettre* bien gmêi». — Copie «te M. Waddiogton. 


C?3tf 1FS3 *n 

^71 nin -a 
Sitan run n mu* 
cm: 


Ce monument eut celui de Ana'ra 
fils de Hourou , et de Ouua sa femme *. 
construit par Ihuwcl 
leur fils. 


Le déchiffrement de cette inscription est assez difficile; je crois pourlanL être arrivé à la 
véritable lecture. 

Nous retrouvons ici le mot vn dans.un sens funéraire, comme à Palmyre, à Soueideh et à 
Pétra. An am ( Fauxtus ) est le nom propre si commun chez les Arabes. ^*jl (Wüstenfeld, p. 81 ), 
et dans les inscriptions grecques sous la forme Avxpioç. Hourou est le nom Hour (frf., p. 240), 
avec la terminaison nabatéenne. 

Hanuel [Grutia Et) est le nom auquel nous avons déjà fait allusion, ci-dessus, p. 91- 


11. 

Sur une pierre employée- dut»* uuv coiwtrudion prfec de l'églnc. — Opi« de M. Waddinslon. 

inSfi 1tL*S3 ÎT3*T Ce monument est celui de Phelkou, 

12^13 “12 fils de Gadiioou : 

• • * • *lSa rot de 

Le déchiffrement de ce texte est très-incertain, et je no donne ces quelques mots que sous 
toutes réserves; le 1 qui termine la seconde ligne est de forme himyarilique. 

On remarquera le 1 nalmtéen mis à la fin du mot cw comme une sorte d'étal emphatique 
spécial ou de signe du nominatif. 

tam est le nom arabe si commun dans l'histoire des premiers temps de l'islamisme, et 
même à une époque antérieure. M- Gaussin de Percevat le transcrit Djodhayma, et M. Wüs- 
tenfeld G'adslma; il a été porté par une tribu, les Ben ou- Djodhayma, que je crois recon- 
naître ici. 
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Il a. 


Sur une pierre retournée et einpluvée <!an* un mur. — Copie «le M. WmidinftOD. 


l>7^y]Tüvru^jj r 

bAvni ip.H d^h iflftn 


Ce texte est si mutilé que je l’avais d’abord laissé de côté au moment de l’exécution de mes 
planches; je donne pourtant ici, telle quelle est, la copie de M. Waddington, espérant 
quelle pourra trouver un interprète. 

Les quatre inscriptions précédentes ne doivent pas être postérieures au deuxième siècle de 
notre ère. Au dire de M. Waddington, le second Européen qui ait visité les ruines d'Omin- 
el-Djem&l, et le- seul qui les ait étudiéesavec soin malgré les difficultés d’un voyage en plein 
désert, les constructions de cette ville sont de basse époque. Les plus anciennes inscriptions 
romaines sont du temps de Marc— Aurèle, et. lu plupart des édifices ont été bâtis aux qua- 
trième et cinquième siècles. On y remarque un grand monastère, plusieurs églises et un 
assez grand nombre d'inscriptions chrétiennes (voyez Waddington, n"* 2057-2068). Les 
pierres portant dcB inscriptions nabaléennes ont été utilisées dans la construction de ces édi- 
fices; il estdone probable qu’elles sont antérieures à rétablissement définitif des Romains 
dans co poste avancé. 


V. 

AYOUN- 

12. 


Sur une pierre employée -Jatu U eonilmrltoii d'un mur I* fana: du nvio qui traverse les mine*. — Copie de M. W edd m gtoc. 


VTISdS A Milodou, 
KTT 13 fils de 
%TS Zcid-fclobl. 


TiS*— m, avgmcntum Det\ de même forme que les noms arabes " Zeid-allah » , dit Jwj, 
« Zeid-al-lal » (Wüstenfcld, 470). 

I*es noms nabaléens composés avec le nom divin ‘nVs sont assez nombreux dons les ins- 
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criptions du Sinaï: on trouve vtSx-rcj. «Amn^ol surtout vhtrrjv. En les rapprochant des 
noms également très-nombreux composés de même avec ’Sja ou *Sya-S*, on est porté à 
considérer le * final comme le suffixe possessif de la première personne, et & traduire «ser- 
viteur de mon Dieu, de mon Seigneur», en donnant au suffixe colla valeur impersonnelle et 
de convention qu'il a dans le mot wik, soit dans la Bible, soi! dans les inscriptions phéni- 
ciennes (voyez mes MManyrs darckbl. y p. 10). Pourtant on rencontre un « prêtre d’Élohi » , 
«An-jw (Lévy, op. cif . , p. 32 du tirage à part) ; il est donc assez difficile de fixer la véritable 
valeur de ce nom divin, et de déterminer dans quel rapport il se trouve avec le nom arabe 
et monothéiste Allah. Pour arriver à une solution positive de cette question, il faudrait pou- 
voir classer les inscriptions du Sinaï, dont l’exécution appartient certainement h des époques 
différentes; il faudrait surtout faire exactement la part du christianisme, et même celle du 
judaïsme, part qui existe, si petite qu’on ta suppose, mais dont les limites ne pourront être 
assignées que par une étude nouvelle des monuments. C’est por l’inspection du rocher et des 
détails matériels d’exécution que l’on pourra établir cette classification, vérifier si les croix et 
les monogrammes chrétiens sont contemporains des inscriptions tmlMtléeniies ou ajoutés 
par des mains étrangères à leur rédaction. Dans un pays où des générations de pèlerins se 
sont succédé et se succèdent encore, les souvenirs pieux et les noms propres se superposent 
tous les jours, cl l’aspect de la pierre, interrogée |«r un mil exercé, peut seul fournir a la 
critique les éléments nécessaires à une appréciation sérieuse. 


VI. 


KZR.V 


13. 

Sur u im pierre nlramét et coomtrie tUn*U hçail? d'uno maUon. — Copie de M. YVjddinpton. 

Ce texte est d'une extrême difficulté et a résisté à tous mes efforts; je n’ose en donner 
l'explication. Je ne reconnais que le nom propre Vaarn, ti'ahaM, nu début, et quelques mots 
épars tels que firm , deux, au féminin, à la troisième ligne. 


VII. 

SAWET-RIj>K III l>R. 


14. 


Copie do M. Waddiufton, — Bnrektiardl (IVaeetf ta Uoty Ltnti, rtc., p. nuit d^jk doou»- un* f»pi< informe de <e teste; la 
notnetlo leçon e*3 plu* complète, niai» «paiement indérluffnlilo. 
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I. 

Le document reproduit sur notre planche 10 est conservé dans le musée égyptien du 
Vatican. U fut pour la première fois signalé par l'abbé Lanci dans la publication qu'il fil 
en 1827 des célèbres papyrus lilaeus; un jkîu plus tard, Seyft’artli en prit une copie qu’il 
transmit à Beer et à Gesenius; celui-ci raconte (Afonum. Phanie., p. 245) comment il voulut 
laisser au jeune auteur d’une longue et intéressante dissertation sur la pierre de Carpentras 
. l'honucur de publier le premier un texte appartenant à la même famille de monuments. La 
mort vint interrompre le cours des travaux de Beer nu milieu d’une carrière déjà bien rem- 
plie, et son travail inachevé ne vit jamais le jour. Gesenius ne survécut pas longtemps h son 
élève, et le papyrus de Home retomba dans l'oubli. Pendant un séjour que je fis en 1861 dans 
la ville éternelle, je cherchai avec ardeur ce précieux fragment do la littérature sémitique, 
et fus assez heureux pour le retrouver dans la même salle où, l'année précédente, mon ami 
Fr. Lenormant avait découvert la curieuse stèle égyplo-araméenne qu’il a publiée dans le 
Journal asiatique (VI* série, X, 511). Avec la gracieuse autorisation de S. E. le cardinal secré- 
taire d'état, je pus prendre, avec tout le soin dont je suis capable, un calque minutieux, que 
j'ai fait depuis reproduire parla lithographie. 

L'état matériel du monument laisse beaucoup à désirer; la feuille de papyrus est un com- 
posé artificiel d'un certain nombre de fragments juxtaposés dans un ordre apparent, mais 
arbitraire; j'ai déterminé de mon mieux, pur l'aspect du papyrus et la direction de ses fibres, 
le contour de chacun de ces fragments, et je les ai désignés sur la planche par une lettre 
différente. Dans de semblables conditions, il n'est pas possible de donner une interprétation 
complète de tout le morceau ; ce qui ajoute encore aux difficultés matérielles, c’est que le 
texte est presque entièrement composé de noms propres, et de noms propres égyptiens trans- 
crits en lettres oraméennes. On n’est donc pas guidé par le sens, et l’on se trouve souvent 
embarrassé en présence des lettres de même forme; l’embarras augmente lorsqu'il faut dis- 
tinguer entre des caractères dont la ressemblance naturelle est encore* augmentée par les 
négligences d'une écriture cursive et peu soignée. Je me bornerai donc à l’interprétation des 
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motsdont j'ai cru déterminer exactement la lecture, laissant à de plus habiles le soin de 
compléter ce travail. 

L'alphabet employé est celui qui a servi à la rédaction des documents analogues déjà pu- 
bliés, c’est-à-dire des papyrus de Turin, du Louvre et de la collection Blacas, des stèles de 
Carpentras et du Vatican; je ne m'occuperai donc pas de la valeur des caractères, qui a été 
parfaitement déterminée par des travaux antérieurs; je ferai seulement remarquer que la 
forme générale des lett]*es est plus cursive, et par conséquent plus altérée ; quoique cette 
circonstance ne soit pas la preuve nécessaire d'un âge moins reculé, je pense cependant que 
notre papyrus n’est antérieur à aucun des monuments susdits, si ce n'est peut-être le 
papyrus de Turin. Comme eux il appartient à l'Égypte du temps des Ptolémées, et sans 
doute au dernier siècle de la domination des Lagides. L’étude des noms propres donne sur 
ce point des indications précieuses. Ica divinités dont ils renferment le nom étant de celles 
dont le culte était .spécialement répandu à celte époque, Hapi, Harpocrate, Hebes. Quoique 
ces noms soient à demi égyptiens, ceux qui les portaient étaient A ramée na; ils avaient con- 
servé leur langue maternelle et leur écriture, tout en adoptant les usages, les noms et le 
culte de l’Égypte; ce fait était connu par les textes déjà publiés qui nous montrent, prtrmi 
les membres de celto colonie aruméenne, des prêtres et des prêtresses d'Ûsiris; il reçoit de 
notre document une nouvelle confirmation. 

Les deux morceaux les plus longs et les mieux conservés, les fragments a et è, sont les 
restes d’un « livre de comptes », analogue à celui qui a fourni le papyrus araméen du Louvre, 
à (îeux qui ont fourni les nombreux fragments grecs conservés dans divers musées. Mais il 
ne provient fias du registre intime des dépenses d’une maison, d’un « livre de cuisine i» , 
comme celui du Louvre; il a été arraché des registres de quelque administration publique, 
comme plusieurs des morceaux grecs publiés par MM. Letronnc, Brunet de Preslc et Egger. 
{Notices et estr. des manuscrits, XVII I, 2* partie.) 

Voici la transcription des mots que je crois lire avec certitude : 


Fripnil a. 

«'£3 8<B33 pï 

•B3-n- • 

raiaïT i m m z z z z — i H m m -H m =- • ■ 

usa nues ’BnrvnS 3- ■ ■ 

— Z. Z. — Il III m • - -T 

j'i H33 

La première ligne paraît un titre ou un « en-tête», il n’est pas d’une explication très- 
sirnple : fvs n'est pas un mot qui se trouve dans les lexiques; peut-être est-il incomplet à 
droite, l’aut-il le rapprocher de l'hébreu feuille, et le prendre avec l'acception moderne 

de «feuille de papier » T Faut-il le rapprocher du mot targumique k”.S estimation (Lévv, 
Chaldàisch. ff nrterb., 216), dérivé lui-même de la forme Aphel de >Sj (hébr. nSsr, « monter »), 
qui a le sens de « taxer », « peser », « estimer »? Je n’ose l’affirmer ; toujours est-il qu’il 
désigne, soit le compte lui-méme, soit la liste des taxes ou dépenses qui fait l'objet des 
comptes. 

qs pour nu, à l’étal emphatique singulier et pluriel, signifie corps; «rsa *pa, corps par corps , 
ou, au figuré, tête fuir tête. Peut-être s'agil-il ici d'un compte relatif au service des sépul- 
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tores, comme le compte grec sur papyrus publié dons les Notices et extraits (/oc. cit. , p. 123). 
Dans ce document, l'entreprise des tombeaux, leur entretien, leur perde, font l'objet d une 
vente, et la pièce ofiicielle contient en outre la liste des corps ensevelis, avec cette rubrique : 
’Ktrrw èi T ; j jueTflwÆç.* twv <swu.*t«v. Nous avons peut-être ici un xir *v4>* arainéen ; mais je crois 
plutôt que c'est une liste de taxes, de salaire ou de dépenses par tête; les papyrus grecs nous 
fournissent de nombreux exemples de documents de ce genre. 

La troisième ligne renferme le total de la somme, et c’est certainement la plus intéres- 
sante de tout le fragment, à cause du renseignement nouveau quelle nous donne sur la 
numération sémitique. Elle débute par deux barres horizontales qui ne paraissent pas avoir 
de valeur propre, et ne jouent sans doute qu'un rôle indicatif; puis viennent trois unités 
suivies d’une barre horizontale, que traverse à son extrémité gauche un trait vertical ; en- 
suite vient le nombre 887 écrit suivant le système ordinaire sèryi tique, c’est-à-dire huit unités 
par groupes de trois, — le signe disjonclif des centaines, — 4 vingtaines — et 7 unités 
dont la dernière porte un allongement qui, sous lu plume du scribe, est devenu une sorte de 
parafe. Les trois unités du début ne peuvent être que des mille ; le signe qui les suit et les 
sépare des centaines est cette même barre horizontale, plus ou moins recourbée à droite , qui 
sert à la fois à désigner le chiffre 10 et à distinguer Ica centaines; seulement il est traversé 
par un trait vertical. Ce trait vertical no ine paraît d'ailleurs pas essentiel à la notation. Ce 
qui nie le fait croire, c'est qu’on le trouve parfois joint au signe des centaines, sans que sa 
présence soit d'ailleurs nécessaire pour caractériser ce signe; ainsi il n’existe ni dans l'ins- 
cription phénicienne de Marseille ni dans les inscriptions de Palmyre; on ne le trouve 
d'une manière suivie que sur les monnaies frappées souk le règne des Séieucides dans les 
villes maritimes de la Phénicie; il y a sans doute été introduit pour plus de clarté; la place 
qu’il lient est prise aux déj»ens de la barre horizontale, successivement réduite à ne plus 
être qu'une sorte dr virgule; on en jugera par les exemples suivants : 

llll|-’|-?l -H|-5| llll|l|||-|=l -|=ll 

115 U0 119 210 

tirés des monnaies de Sidon. de Marathus ou d’Aradus. L’analogie rne conduit donc à penser 
que le trait vertical joint à la notation des mille n’est pas indispensable, d’où il résulte que 
le même signe sert à la fois à distinguer les unes des autres les dizaines, les centaines, les 
mille, et sans doute aussi les dizaines de mille et ainsi de suite; ce signe n'est donc, à pro- 
prement parler, que la virgule qui dans nos notations modernes joue le même offire, et la 
véritable valeur relative des groupes de chiffres est déterminée par la position relative qu'ils 
occupent. De ce système au système de numération arabe dont nous nous servons aujour- 
d’hui, il n'y a qu'un pas, et ce pas a éU* franchi le jour où chaque groupe de signes servant 
à désigner un nombre inférieur à 10 s’est condensé en un seul chiffre. Nous avons déjà vu 
à Palmyre et à Pétra ' la condensation se faire pour les chiffres 2, 3 et 5. La transformation 
complète s’est opérée plus tard par la main des Arabes. Même dans l'étal rudimentaire dont 
notre papyrus nous donne un exemple, oe système de numération était bien supérieur à celui 
dre Grecs, et se prêtait mieux que lui aux opérations simples ; nous aurons, dans lu suite de 
oe papyrus, un exemple d'addition qui fera ressortir cette supériorité. 

Le mot qui termine la ligne est assez difficile ù lire; il désigne évidemment les espèces 

' Sur les monmin* du rni ArélM ■ P hllodème, coBtMiipor.uu de ikint huai, vojei article île la Renie 
reproduit dan» lis Jfr/uwçt* d'arckkJ. orient-. Appendice. 



128 


INSCRIPTIONS ARAMfcEVNLS. 


monétaires à l’aide desquelles la somme* est comptée ; c'est ce qui m'engage à lire jo*ot» 
et à considérer ce mot comme une transcription araïuaïsée du grec âpsgiuû. On pourrait le ** 
rapprocher du mot owosnn qui dans le livre d’Esdras désigne un certain poids d'or : ce 
mot a été traduit soit par drachmes, soit par doriques, suivant qu'on le considérait comme la 
transcription d'un des deux mots grecs is *X£* r ' ou istpïut'J; : l une cl l'autre de ces deux inter- 
prétations est contestable; la première p<iurlanl me paraît la plus probable, à cause de la 
présence du a, à cause de l’emploi du 3 que nous avons toujours vu correspondre au £ 
grec et non au *, et enfin parce que S. Jérôme, dans la Vulgnle, a rendu le mot en question 
par le mot drachme?. Si le rapprochement est fondé, notre papyrus confirmerait encore cette 
interprétation, car il est probable que sous les derniers La g ides 00 comptait en drachmes 
plu toi qu'en dariques. 

La ligne 4 commence par un a, qui «loi! être la fin d’un mot tel que sve, donné, expression 
qui se trouve aussi au début du fragment b, ainsi que dans le papyrus du Louvre. 

Le nom propre qui suit, »snrm, Rouah-Hapi , est conqiosé avec le radical araméen rm, spi- 

ritus, et le nom égyptien du dieu Apis, inv , transcrit ’2Tt comme sur la stèle du 
Vatican et comme sur la pierre à filiations du Sérapæum ; sur le premier de ces monuments 
il est contenu dans le nom propre ’snruï, Onkh-Hapi, « Vie d'Apis » ; sur le second, dans le 
nom divin no-», Osi ris Apis, Sfrapis (Journal asiatique, 5* série, VII, 411 ; 6’ série, N. 512). 

Le nom du père de Rouah-Hapi se lit ** , ksd; la fin du mot est fruste; je la restitue d’a- 
près la ligne 3 du fragment b qui renferme le même nom. C’est la transcription de Pete- 
Ariy «celui qui appartient à Ari ». La première syllabe correspond régulièrement à 
■ 

l'égyptien », _« . syllabe initiale d’un grand nombre de noms propres , que les trans- 
criptions grecques rendent par ttitï ; la Genèse la transcrit ’bie dans le célèbre nom Puliphar 
et dans le nom Phutiel Saura (Exode, 6, 25). On voit avec quelle rigueur les règles de 
transcription des consonnes se sont maintenues à travers les siècles. Quant A ce dernier nom 
Phutiel, je le considère comme une combinaison hébræo-égyptienne du genre de celles que 
nous trouvons ici dans notre papyrus, c'est-à-dire formée du radical égyptien Pe te et du nom 
divin hébraïque El ; sa signification serait : « celui qui appartient à El » , comme la signifi- 
cation de Putipliar est : « celui qui appartient à Ra *. Le personnage ainsi désigné est le 
beau-père d'Eléamr, fils d Aaron; c'était donc un Juif né en Égypte, auquel ce nom hybride 
pouvait très-bien avoir été donné. 11 existe jumelant une différence entre ce nom et les noms 
analogues de notre papyrus; ici, clans Rouah-Hapi par exemple, le radical est araméen, et 
le nom divin est égyptien; dans Phutiel, au contraire, le radical est égyptien et le nom divin 
hébraïque; c'est que les Araméens auteurs de notre papyrus, comme les Araméens qui ont 
gravé les stèles de Curpenlras et de Rome, avaient conservé leur langue maternelle, mais 
adopté la religion égyptienne; ils composaient leurs noms d’après leurs nouvelles croyances, 
et avec les procédés de leur idiome; les Hébreux, au contraire, avaient conservé leurs tra- 
ditions religieuses au milieu même du peuple égyptien, tout en subissant certainement dans 
leurs habitudes de langage et leurs usages quotidiens l'influence d’une race préjiondéranle 
et d’une civilisation supérieure. Quant au nom Peteari , M. de Rongé le considéra comme 
essentiellement égyptien, quoique la signification du nom divin Ari ne puisse encore être 
déterminée dans l’état actuel des connaissances égyptologîques. 

Le mot qui termine la quatrième ligne, écrit en caractères plus petits et plus mal formés, 
m'échappe complètement. 

A la ligne suivante, il n’y a de certain que le nombre 850. écrit à la manière ordinaire; 
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on ro marquera seulement I** point placé sous Ib signe îles centaines, el qui n’a aucune valeur 
par lui-même. 

La ligne 6 csl en partie recouverte par un fragment étranger, et qui ne porte aucune trace 
d'écriture; on ne distingue que le mol du milieu, bsa ou bas, en tout ou comme tout. 

Je ne m'explique pas les fragments de mots épars dans le champ, à gauchis ils paraissent 
appartenir n une colonne mutilée. Le signe composé de trois traits, qui précède le commen- 
cement de mot yb, se trouve en outre dans le fragment suivant, en tête de deux lignes; il 
parait être une sorte do signe de (KmcLualion indiquant un début ou un changement d’ar- 
ticle. 

En résumé, le fragment a peut se traduire ainsi dans ses parties essentielles ; 

Liste ou compte par tôle. 

Trois raille huit crut quatre -dngt-*cpt drachmes. 

Donné à Rnuah-hnpi, lits de IMrnri... 

.... huit cent cinquante. 

en tout 


Fragment b. 



mi:s3 npïLj] 

[mb itzrh 2\t 

mit» "a oonmri 

n: DUTBtnssS 

S 

Dépenses personnelles. 

Donné à Tatxii, fUle de 

Kouah-hrbes, fils de Fete-trl 

Schiniamou, fils de liarout .... 
A Pcte-hurpohrali, fils de ... . 


III Z -r 

l ••• ratnw hal rnoYi 


A Noulbaronq... . 

A ..... fiU de Schahadmou . . . . 

123 

Z. Z. 

wirra npi5 
rnpssS 


Dépenses publiques. 

A l’etc qedem % .... 

40 

Z. Z. Z. 

• ■ • ram -a a-.mnwS 

IO 

A Aliirahob, fils de Ilarcmou. . . . 

60 

Mil - 

-Il III III Ha 


Total 

814 


Le premier mot, npra, défenses, dont le commencement manque, se trouve également dans 
le papyrus du Louvre. 

nrrcj, de son dme, c'est-à-dire de lui-même; je pense que ce mot, suivi du suffixe de la 
3* personne, est pris ici dans l'acception particulière qu’il a souvent dans la Bible, cl surtout 
en arnlie ; il sert alors de support au suffixe, dont il accentue la valeur : ’tsri, Jü. ego ijtse; 
■prau, _*CJÜ, tu tpse , etc. Il s’applique sans doute à la personne à laquelle le compte est 
rendu, et désigne ses dépenses personnelles, par opposition avec les dépenses publiques por- 
tées plus loin. 

L. 2. «an. Ce nom se trouve déjà sur la stèle île Carpci liras; il a été identifié par M. Fr. 

Lcnormant avec * ^ J, « celle qui appartient à l’esprit c'est-à-dire à Osiris. 

L. 3. ran-nn, « Esprit du Décan. » Nom île même nature que le nom du fragment pré- 
cédent, Rouah-hapi, composé avec le nom égyptien Heàes, n Décan ». Le nom féminin oann, 
Ta-hebes, « celle qui appartient au Décan, u se trouve sur la stèle de Carpentras. 

L. 4. Les noms de cette ligne sont araméens ou paraissent tels, nsrwiu peut se traduire 

17 
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« chah-ur du jour « , en considérant la dernière lettre comme une terminaison nabatéenné ou 
iduinéenne. bhi, 41 sculpteur ». peut être un nom propre analogue au nom palmyrénien 
irann (ci-dessus, p. 22). 

L. 5. Ce nom est le plus certain du tout le morceau; il a été déchiffré par M. de 
Rougé, qui me communique la note suivante : tismurnsB est la transcription de l’égyptien 

Peteharpejroti, nom très-connu, que les documents grecs transcrivent 
xiTïïpr'j^scrrrç, « celui qui appartient à Harpocrate ». Le mot égyptien renferme deux aspira- 


tions différentes : l’une, jj , initiale de Har, plus douce; l’autre, , homophone de ©. 
plus dure. Ces deux nuances no se retrouvent j«is dans l'araméen, où la mémo lettre n sert à 
les transcrire l’une et l’autre. Il se peut pourtant que flans la prononciation de cette lettre n 
la distinction ait existé , et qu’elle fût indiquée par l'usage, comme en arabe, où les nuances 
des aspirations - et - n'ont été signalées par un point diacritique qu’à une époque relati- 
vement très-moderne. J’ai toujours pensé que dans les transcriptions sémitiques des noms 
égyptiens, la lettre n correspondait indistinctement aux deux aspirations égyptiennes; le pa- 
pyrus apporte une nouvelle preuve de ce fait. » 

L. 6. Ce nom est fort douteux ; on pourrait le décomposer en Nout, nom égyptien de la 
déesse du 44 ciel », et p*n, o éclair, resplendissant ». 

L. 7. Noms très-douteux ; on peut retrouver dans le second la racine inr, « donner ». 

Celte ligne est la première qui soit complète ; elle nous montre quelle était la disjiosilion 
des lignes précédentes; après chaque nom propre, il y avait un nombre en chiffres indûjuant 
la somme donnée à l'individu mentumné. Oc nombre est ici 123; il est précédé d’un mot 
qui désigne évidemment l’unité monétaire, mais qui est écrit avec tant de négligence qu’il 
m'est impossible de le déchiffrer ; il se retrouve à la ligne suivante et à la dernière, mais 
également diflicile à lire, d’autant qu'il ne parait correspondre à aucune des espèces con- 
nues. Je le laisse donc en blanc. 

L. 8. swna n?E3, défenses de la rifle, du jtays. Le premier mol pourrait aussi se lire ma, 
âmes, habitants ; mais alors il répondrait moins bien, il me semblo, au sens général; la troi- 
sième lettre est mal formée et en partie effacée, de sorte qu'elle se prèle aux deux lectures. 

L. 9. Nom propre fort dout4'ux, où il n’y a de certain que la syllabe initiale égyptienne. 

K litre le nom et les chiffres, le seribea laissé un espace vide assez grand pour que lo nombre 
sc trouvât écrit directement sous le nombre précédent, les groupes de chiffres de même 
nature se correspondant en ligne droite. Cette méthode avait pour but de faciliter l’addition 
finale. 

L. 10. airrnx, Ahi-rahftb , «frère de l’extension, de la place », nom de fornn» essentielle- 
ment sémitique; le nom du père est très-douteux. 

L. 1 1 . Addition de toutes les sommes partielle.*. 

La somme totale étant de 814 (drachmes?) et les nombres inscrits n’en produisant que 223, 
on voit que le montant des nombres effacés était de 591 1 drachmes?) réparties entre les cinq 
personnages qui forment lo chapitre des Dépenses }>er sonne Ues. Ces nombres étaient écrits en 
regard de cliaque nom propre et dans l'alignement ci-dessus indiqué, favorable à la conduite 
de l'addition ; l’opération se faisait comme la nôtre, avec cette seule différence qu’elle com- 
mençait par la gauche. On additionnait d'abord toutes les unités, mais on n'écrivait que le 
nombre d'unités inférieur à dix, les dizaines étaient reportées à la colonne suivante, dont les 
nombres étaient additionnés comme do nouvelles unités, chaque vingtaine comptant pour 
deux; on posait les unités de cette addition partielle, en les écrivant, pour les distinguer 
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des précédentes, à l’aide des signes «le dix et de vingt, puis on retenait les dizaines que l’un re- 
portait à la colonne suivante, celle des centaines; les centaines étaient additionnées de même, 
comme des uni tés nouvelles, et posées à la suite du groupe des dizaines en les séparant par une 
barre horizontale; les milles étaient retenus, reportés, et l’opération continuait ainsi de suite. 


Kragueut t. 

• ■ "TSJP 1 • • ■ • A été fait ou offert .... 

Forme passive de lar, verbe bien connu, que nous avons très-souvent rencontré dans le 
cours de ce volume. 

Les fragments d, e , f y g, sont trop mutilés pour pouvoir être interprétés. 

2 . 

Le fragment de papyrus que nous reproduisons ici appar- 
tient à M. Babington, professeur d’archéologie à l’Université 
de Cambridge, l'heureux et savant éditeur d’un important 
morceau inédit d'Hypéride. Un sait que les paysans égyp- 
tiens, pour mieux exploiter la crédulité des Européens, ont 
la funeste habitude de déchirer en petits morceaux les rou- 
leaux antiques qu'ils trouvent dans les tombeaux, puis de 
coller ces fragments dans un ordre arbitraire à la surface 
d'un rouleau factice en paille de maïs. Un même manuscrit 
se trouve ainsi dispersé entre les mains de cent voyageurs 
appartenant à toutes les parties du inonde. Aux débris du 
discours d'Hypéridese trouvait rnélé le fragment sémitique 
dont je donne ici la figure, d’après une copie que M, Ba- 
bington a eu la bonté de me laisser prendre chez lui. Mon 
but en le publiant est surtout d’attirer l'attention sur lira 
débris du même genre qui doivent se trouver Hoit dans les 
collections particulières, soit entre les mains des touristes. 

Il serait d’autant plus intéressant d’arriver à reconstituer 
une partie de ce manuscrit, qu'il paraît appartenir à une époque beaucoup plus ancienne que 
les manuscrits araméens publiés jusqu’ ici; le type do l’écriture est tout différent, la forme 
dos lettre» ost beaucoup plus phénicienne; ainsi, à la première ligne, où il ne reste que les 
deux lettres... n\.., le iod est tout à fait phénicien ; à la troisième ligne, le mot oSca, in patê, 
le seul complet de tout le texte, renferme un Ae//i ù boucle fermée qui appartient également 
à l'alphabet primitif. Si le texte est rédigé en phénicien, ce fait est tout naturel et ne prouve 
pas nécessairement que le manuscrit appartienne à une très-haute antiquité, les Phéniciens 
ayant conservé, au moins jusqu’à la conquête romaine, l'usage de leur écriture spéciale ; mais, 
si le texte est araméen, comme tous les textes découverts jusqu’à présent en Égypte, alors il 
est anterieur à l'époque de la constitution définitive de l'alphabet araméen, c'est-à-dire, selon 
toute probabilité, au quatrième siècle avant notre ère. J'ai essayé de démontrer {Mélanges 
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d orchèol, , p. 150) qu 'après avoir été jusque vers le sixième siècle identique h récriture phé- 
nicienne, récriture araméenne avait, entre cette époque et le quatrième siècle, conservé un 
certain nombre de formes mixtes qui m'ont conduit à lui donner pendant celte période le 
nom d 'aramfo-jdiènickime. Eh fait, les premiers monuments où elle se montre avec des carac- 
tères spéciaux et une physionomie complètement distincte sont les monnaies des satrapes de 
Cilicieel les inscriptions trouvées en «Égypte; les premières sont du commencement du qua- 
trième siècle, les secondes appartiennent à l'époque des Ptolémées; la présence de formes 
phéniciennes dan» un texte nruméen est donc une forte présomption en laveur do son anti- 
quité, et comme une preuve qu’il a été écrit avant le quatrième siècle. Il n'est donc pas im- 
possible que le manuscrit auquel a été arraché le feuillet de M. Babington appartienne à 
cette époque reculée, ce qui ajoute encore au désir que nous éprouvons de voir reparaître au 
jour quelque autre débris de cet intéressant monument. 

La troisième ligne renferme oe meme signe de ponctuation ou de disjonction que nous 
avons remarqué dans le papyrus du Vatican, ce qui semble encore rattacher le manuscrit à 
la famille des monuments araméons d'Égypte. 

3 . 

Il existe encore trois fragments inédits de papyrus égypto-araméens ; le premier se trouve 
h Home; il provient du musée Borgia et appartient aujourd'hui à la bibliothèque de la 
Propagande : il offre de sérieuses diflîcultés de lecture. Les deux autres sont conservés au 
musée du Caire ; iLs proviennent ries fouilles dirigées depuis vingt ans avec autant rie 
science que de bonheur, par M. Mariette. M. l'abbé Barges, le seul orientaliste qui ait pu 
les voir jusqu'ici, les décrit ainsi {Papyrus ég.-aram. du Louvre. Paris, 18452, p. 2} : « L'un 
i se conqrosc de quatre lignes tronquées au commencement et k la lin, avec des lacunes au 

milieu et des caractères oblitérés; l'aulro, qui n’est qu'un bout d’épigraphe, offre à peine 
une quinzaine de lettres. » Ce sont là les seuls détails qu’il ait donnés, voulant laisser à 
* M. Mariette le soin rie publier lui-même les monuments qu’il avait découverts. 
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